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INTRODUCTION
Tons les regards se tournent vers l'Amérique; la grande république fondée en 1778, après s'être graduellement agrandie de manière à englober quarante États ou territoires, menace de se séparer en deux parties. Des complications imprévues intéressent plus que jamais l'Europe à ce conflit. Dans l'Amérique méridionale, la protection des nationaux et le besoin de redresser d'anciens griefs appellent les flottes do la France, de l'Angleterre et de l'Espagne.
Au moment où l'armée française, provoquée par le passage du Tessin, ebassait devant elle les Autricbions et les refoulait au delà duMincio; au moment où le gouvernement impérial répondait généreusement a l'appel des chrétiens d'Orient, nous avons publié, pour satisfaire un vœu général, des détails géographiques sur le théâtre des expéditions dont le public se préoccupait à si juste titre. Nous faisons pour l'autre hémisphère ce que nous avons fait pour l'Europe et l'Asie, et nous offrons à notre nombreuse clientèle un travail complet sur les États-Unis et le Mexique. Dû à la plume exacte et élégante de Malte-Brun, il a été revu, développé, mis au courant des connaissances actuelles par des membres distingués de la Société de Géographie.
Il est indispensable de faire précéder la description des États-Unis et du Mexique par quelques considérations générales sur les événements qui se sont accomplis ou qui se préparent dans ces lointaines régions.
On verra par nos tableaux statistiques que l'esclavage est aboli dans quinze États de l'Union américaine, et qu'il a été conservé dans_ dix-sept autres. Or, la propagande faite par quelques hommes dévoués, contre une exploitation que désavoue l'humanité, inquiétait depuis longtemps la partie méridionale des États-Unis; mais là ne fut pas la cause réelle do la séparation. Tandis que les productions du sol enrichissaient le Sud, le Nord demandait des ressources à l'industrie, et le Congrès, soumis à son influence, adoptait des lois de douane, des règlements internationaux qui pouvaient favoriser certains États au détriment des autres.
Les dissensions intérieures redoublèrent d'intensité dans les élections qui eurent lieu au commencement de novembre 18G0, pour le remplacement du président Buchanan. Antérieurement, des questions importantes avaient été posées, entre autres celle de savoir si l'csclavage»serait reconnu dans les territoires nouvellement annexés. Le candidat du Nord, Abraham Lincoln, l'emporta à une assez grande majorité : il obtint 1,865,840 suffrages, tandis que ses concurrents n'en avaient, M. Olms, que 1,288,045, M. Breckenridge, que 830,801, et M. Bell, 742,747.
Ce résultat accrut jusqu'à l'exaspération la colère des États du Sud. Des assemblées tenues dans la Caroline, la Géorgie, l'Alabama, protestèrent contre la décision de la majorité, et le président Buchanan, qui était encore en fonctions, dans son message du 3 décembre 1800, put présager ["imminence . d'une séparation dont il rejeta la faute sur les abolitionistes du Nord. « Aucune nation, disait-il, n'a présenté le spectacle d'une prospérité matérielle plus grande que celle dont nous avons joui jusqu'à ces derniers temps. Pourquoi donc règnet-il aujourd'hui un mécontentement universel 1 Pourquoi l'union des États est-elle menacée do se voir détruite? L'immixtion prolongée et sans ménagement des peuples du Nord, dans la question de l'esclavage des États du Sud, a produit à la fin ses conséquences naturelles. Les différentes nations de l'Union sont aujourd'hui soulevées l'une contre l'autre. »
Washington fut mis en émoi par ce message. M. Powell, du Kentucky, proposa au sénat de confier à un comité spécial de treize membres l'examen de ce qui, dans les paroles présilentielies, concernait les affaires fédérales; mais ce projet ne fut point accueilli.. La chambre des représentants désigna trente-trois membres pour indiquer les mesures susceptibles de mettre un terme à la crise actuelle. Mais un des députés désignés, M. Harokins, de la Floride, refu<;a de faire partie de cette commission extraordinaire, et annonça officiellement que plusieurs États méridionaux étaient sur le point de se séparer. En effet, le 20 décembre 18ii0, la Caroline du Sud
donna le signal, et elle fut bientôt imitée par l'État du Mississipi. Lorsqu'arriva ce grave événement, le gouvernement central se trouvait désorganisé. Le président Buchanan, dont les pouvoirs allaient expirer, flottait entre les partis, et les ministres, tous plus ou moins favorables à la cause du Sud, pensaient que tout État avait le droit do sortir de l'Union dès qu'il le jugeait utile. Le secrétaire d'État du Trésor, M. Howell Cobb, Géorgien, se retira, et sa démission entraîna successivement celles de Lewis Cass, ministre des affaires étrangères, do John Floyd, ministre de la guerre, et de Jacob Thompson, ministre de l'intérieur.
Les Carolinicns commencèrent les hostilités le 8 janvier 1801, en faisant canonner, par une batterie placée sur l'île Morris, le bateau à vapeur Star of West, qui transportait au fort Sumtor, dans la baie de Charleston, deux cents soldats et quatre officiers. Le 10 janvier, les membres de la convention géorgienne , à la majorité do cent soixante-cinq voix contre cent trente, déclarèrent que c'était pour la Géorgie un devoir et un droit de se séparer de l'Union américaine. La Louisiane, la Floride, l'Alabama, se rallièrent aux États que nous venons de mentionner, et, le 4 février, les députés des sept États se réunirent à Montgomery (Alabama), sous la présidence de M. Howell Cobb. Le 9 février, ils formèrent une confédération et adoptèrent une constitution provisoire (Constitution for the provisional government of the confederated states of America). Jefferson Davis, citoyen du Mississipi, fut élu président pour six ans, et Alexandre Stevens, vice-président. Le président, solennellement installé le 18 février, appela au ministèro des affaires étrangères, M. Tooms, de la Géorgie; aux finances, M. Memminger, de la Caroline de Sud; à la guerre, M. Walker, de l'Alabama; à la marine, M. Mallory, de la Floride; aux postes, M. Beagan, du Texas ; aux fonctions d'attorney général, M. Benjamin, de la Louisiane.
Cependant, le 4 mars, le président Lincoln prit la direction du gouvernement de Washington, et son premier soin fut de protester contre le mouvement séparatiste. « Notre constitution nationale, écrivait-il, est inséparable de notre Union, à laquelle aucun État n'a le droit de se soustraire de sa propre autorité. Toute résolution, toute ordonnance à cet effet sont légalement nulles et non avenues, et tout acte de violence dans un État quelconque contre l'autorité des États-Unis est insurrectionnel ou révolstionnaire. »
Ce manifeste du pouvoir régulier n'arrêta point le mouvement de séparation, et, afin de le rendre définitif, les Carolinicns, commandés par le général Beauregard, attaquèrent le fort Sumter dont ils s'emparèrent après deux jours de combat. Le major Anderson et la garnison dont il était le chef furent conduits à l'île Morris.
A cette nouvelle, le président Lincoln, dans une proclamation, déclara que les lois des États-Unis étaient violées, que leur exécution rencontrait des obstacles dans les États de la Caroline du Sud, de la Géorgie, d'Alabama, de la Floride, de la Louisiane et du Texas. Avisant en vertu du pouvoir qui lui était conféré par la constitution et les lois, le président convoquait le congrès pour le 4 juillet 1861, et ordonnait une levée de soixante-quinze mille hommes de milice, afin de reprendre possession des forts et des propriétés qui avaient été enlevés, de prévenir toute atteinte à la propriété, toute destruction, tout ravage, tout désordre; de maintenir l'autorité, l'intégrité et l'existence de l'Union nationale. Ces déclarations furent accueillies avec enthousiasme par les États restés fidèles. La législature de New- York mit à la disposition du gouvernement fédéral trente mille hommes et trois millions de dollars; le gouverneur de la Pensylvanie fit savoir qu'il s'engageait à transporter en quarante-huit heures cent mille hommes à Washington. De son côté, le président Jefferson Davis appela sous les armes cent cinquante mille combattants, et autorisa la course maritime. Le cabinet de Washington répondit en annonçant que ceux qui profiteraient de cette permission seraient traités comme pirates.
La guerre était décidément ouverte entre les États du Nord et ceux du Sud, ou entre les fédéraux et les confédérés, pour
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nous servir des désignations qui ont prévalu, malgré la confusion qu'elles peuvent jeter dans les esprits.
Le Texas, l'Arkansas, le Tennessee, la Virginie, le Missouri, avaient épousé la querelle du Sud. Trop faibles pour résister, les troupes fédérales rétrogradèrent après avoir détruit les arsenaux de Norfolk et de Ilarper's-Ferry.
C'était ce dernier qu'avait occupé John Brown, le 17 octobre 18Ô9; c'élait de là que les enclaves avaient été appelés à la liberté* par ce martyr de l'abolition.
A la fin d'avril, les fédéraux reprirent l'offensive. Washington fut le rendez-vous d'une foule considérable de volontaires, et le 27 avril un décret du président Lincoln mit en état de blocus les ports dos confédérés.
Nous ne saurions entrer dans les détails de la guerre qui se prolongea pendant tout l'été de 1801, et nous nous bornons à mentionner les combats du Grand-Béthel, de Booneville, de ('.beat-Mountain, do Manassas, de Lexington et de Leesbourg. Sur mer, les forces des deux partis se sont mesurées en deux occasions qui ont eu du retentissement. La flotte fédérale qui bloquait les embouchures du Mississipi a été attaquée le 1" octobre 1801 par une escadrille des confédérés. Les bâtiments de l'Union américaine ont été forcés d'échouer : un d'eux a été percé et coulé bas par l'éperon d'un navire blindé. C'est la première fois qu'un vaisseau de ce genre est employé dans un combat naval.
Les confédérés avaient érigé à Hilton-Head et à Bay-Point deux forts en terre construits avec toutes les ressources delà science militaire et garnis, l'un, le fort Walker, de vingttrois canons; l'autre, le fort Beaurcgard, de dix-neuf. Les premiers efforts de la flotte fédérale et des troupes de débarquement qu'elle portait furent dirigés sur ces deux citadelles qui pouvaient servir de bases d'opérations. Le commodore Dupont et le général Scherman se concertèrent, et l'attaque des forts commença le jeudi 7 novembre, à dix heures du matin. La défense fut énergique, mais au bout de quatre heures une pluie de bombes obligea les confédérés à abandonner leur ouvrage, où ils laissèrent cinquante-deux morts. Le corps expéditionnaire tout entier, composé d'environ quinze mille hommes, descendit à terre et explora la côte jusqu'à la ville de Beaufort qu'on trouva déserte. Le commodore ordonna de placer des bouées dans le port dont le fort a de vingt-cinq à vingt-sept pieds de haut, et qui peut contenir une quantité considérable de navires.
Parmi les trophées de la victoire se trouvait le premier drapeau qui eût été hissé par les insurgés dans la Caroline du Sud.
L'Europe demeurait tranquille spectatrice de ces événements. Le Moniteur français avait publié, le ,10 juin, une déclaration de stricte neutralité. L'Espagne en avait fait une semblable le 17 juin, et l'An.iletcrre, en observant officiellement une attitude impartiale, exprimait, par la voix de ses journaux et de ses meetings, ses sympathies pour les États abolitionistes. De graves incidents vinrent changer ces bonnes dispositions. Le San-Jacinto, frégate américaine qui revenait de la côte d'Afrique, vint croiser dans les eaux des Indes occidentales, sous les ordres du capitaine Wilkes. Il débuta par démâter d'un coup de canon le brick Jules et Marie, dont il visita les lettres de bord et qu'il remorqua jusqu'à la Havane. Cette application des règlements qui établissent les droits des parties belligérantes à l'égard des neutres aurait suffi pour remuer l'opinion publique, si l'impression qu'elle produisit d'abord n'avait été effacée par celle _qu'excita l'affaire du Trent.
Pendant sa relâche à la Havane , le capitaine Wilkes apprit que deux envoyés des États confédérés, SIM. Mason et Slidell, devaient s'embarquer pour l'Europe, le 7 novembre, h bord du bâtiment de la malle anglaise le Trent, avec leurs secrétaires, MM. Eustis et Mac-Farlane. Il résolut de les surprendre et appareilla pour aller se mettre à l'affût dans le détroit de Bahama.
Le Trent, à son passage, fut arrêté par deux coups de canon. Une embarcation se détacha du San-Jacinto; le lieutenant Fairfax, qui la montait, accosta le steamer britannique, reconnut les deux envoyés et les s.imma de le suivre. Ils refusèrent et descendirent dans 1 s cabines, tandis que le commandant anglais, M. Williams, parlementait avec l'officier américain. Celui ci, sourd à toutes représentations, rejoignit MM. Mason et Slidell, et leur déclara que, s'ils ne se rendaient point volontairement, ils y seraient contraints par la force. Comme ils persistaient, les marins de l'L'nion s'approchèrent
et les prirent par les épaules. Alors toute résistance cessa.
M. Slidell avait avec lui sa femme, quatre enfants et une domestique. M. Eustis était également accompagné de sa famille. Le lieutenant Fairfax offrit aux dames de les prendre à bord du San-Jacinto , mais elles préférèrent les fatigues d'un voyage en Angleterre et une séparation momentanée à la privation de la liberté.
Les prisonniers furent conduits à Boston et incarcérés au fort Warren. Leur capture, dès qu'elle fut connue à New- York, y excita des transports d'enthousiasme; la ville fut spontanément illuminée; une souscription s'ouvrit pour offrir une épée d'bonneur au capitaine Wilkes; les journaux retentirent de ses éloges et soutinrent que sa conduite était conforme aux règles ordinaires du droit des gens. Ils rappelèrent, que Lucien Bonaparte avait été enlevé dans un port sarde, à bord d'un vaisseau américain; qu'en 1837, des volontaires anglais étaient allés attaquer le steamer Caroline , au-dessus des chutes du Niagara; qu'en 1848, l'Irlandais Mac-Mann avait été arrêté près de Cork, à bord d'un vais- S"au américain, et qu'aucune protestation ne s'était élevée. Etait-ce à l'Angleterre d'invoquer les droits des neutres qu'elle avait si souvent violés?
En Angleterre, l'insulte faite au pavillon fut vivement ressentie. Les officiers de la couronne condamnèrent le capitaine Wilkes; une note fut rédigée par lord John Kussell, et lord Lyons, représentant la Grande-Bretagne auprès du cabinet de Washington, eut ordre, s'il n'obtenait pas satisfaction, de quitter l'Amérique dans les trois jours et de s'embarquer à New- York, à bord d'une frégate à Vapeur que le contreamiral Milne mettrait à sa disposition. Une proclamation datée de Windsor, 30 novembre, défendit l'exportation, ou le transport sur le littoral, de la poudre, du salpêtre, du nitrate de soude et du soufre. Un rapport fait à l'amirauté déclara qu'il y avait lien, pour l'Angleterre, de se préparer à une guerre maritime, et le gouvernement décida que, pour répondre aux besoins du service, cinq cents capitaines de navires marchands seraient engagés pour deux ans dans la marine royale, avec indemnités de guerre et solde de campagne, comme sous-lieutcuants, ou même comme lieutenants, dans le cas où ils auraient dix ans de navigation.
On supposait que le capitaine Wilkes avait agi sous sa propre responsabilité; mais le congrès fédéral lui a voté des remercîments, et le cabinet de Washington a annoncé, le 3 décembre, qu'il approuvait hautement l'arrestation de MM. Mason et Slidell.
Un nouveau message présidentiel, en date du 4 déc, est muet sur l'affaire du Trent; on" peut donc s'attendre à une guerre entre les États-Unis et l'Angleterre. Les flottes de cette dernière puissance seront en même temps engagées avec celles de France et d'Espagne, dans une expédition contre le Mexique.
On'a calculé que ce pays, depuis 1821 jusqu'en 1857, n'avait pas eu moins de deux cent trente-neuf révolutions.
La dernière a été signalée par la victoire du parti constitutionnel sur le parti absolutiste et clérical , dont le représentant, Miguel Miramon, se maintenait à Mexico, malgré les défaites de ses lieutenants Marquez et Castillo, lorsque, le 2] octobre 1800, douze mille constitutionnels, sous les ordres du général Gonzalez Ortega, se présentèrent aux portes de la capitale. Miramon en sortit avec des forces à peu près égales, qui y rentrèrent après avoir été mises en déroute sur les hauteurs de San-Miguel. Dans la nuit du 23 au 24 décembre, le général vaincu s'enfuit; l'armée d'Ortcga s'empara sans coup férir de Mexico, et le 11 janvier 1801 Benito Juarez, chef du parti constitutionnel, y faisait une entrée solennelle.
Elu président par le congrès mexicain, le 30juin 1801, Juarez eut à répondre aux réclamations de la France, de l'Angleterre et de l'Espagne. Au milieu de l'anarchie qui avait désolé et ensanglanté le Mexique, les étrangers avaient été souvent maltraités, pillés, outragés. Des indemnités promises n'avaient point été payées, des engagements pécuniaires contractés étaient restés sans exécution. Aux exigences des trois nations, Juarez répondit avec trop de vérité par urt non possumus, et il demanda du temps. Jugeant qu'elles avaient montré une longanimité suffisante, la France, l'Angleterre et l'Espagne se sont liées par une convention signée à Londres, le 31 octobre 1801. Trois escadres sont parties pour occuper, aux termes du pacte commun, les diverses positions militaires et les forteresses de la cote mexicaine. E. de La Bédollière.
SITUATION, LIMITES, SUPERFICIE, POPULATION
Découverts par Jean Cabot en 1497, cinq ans après le débarquement de Colomb à San-Salvador, les États-Unii de l'Amérique du Nord , que l'on appelle aussi V nion- Américaine , s'étendent do l'Atlantique à l'océan Pacifique ; ils s'appuient au nord sur les possessions anglaises, à la bailleur du 49" degré de latitude nord, et au sud, depuis le traité de 1853 avec le Mexique, ils sont limités par le golfe du Mexique, le Kio del Norle, jusqu'au 32" degré de latitude, et par une ligne tortueuse située au sud du Rio (iila, qui vient aboutir à San Diego, sur le grand Océan.
La plus grande longueur du territoire de Y Union, du nord au sud, est de 2,725 kilomètres ou 1,700 milles; sa plus grande largeur, de l'est à l'ouest , est de 4,827 kilomètres ou de 3,000 milles. Sa superficie est évaluée à 8,500,000 kilomètres ou 2,872,800 milles carrés; et sa population, d'après le dernier recensement officiel de 1850, estde 23,347,498 habitants. En 1858, on l'estimait à 27,001,708 habitants.
COTES, BAIES, DÉTROITS. — Les États-Unis offrent une étendue de côtes évaluée, en ne tenant pas compte des sinuosités du territoire, à 7,400 kilomètres, dont 5,060 sur l'océan Atlantique et le golfe du Mexique, et 2,340 sur l'océan Pacifique. En tenant compte des sinuosités, ce développement atteindrait 55,000 kilomètres, Lacôteatlantique,au nord de l'embouchure de l'Hudson, est rocheuse; au sud de ce fleuve, jusqu'au golfe du Mexique, la côte est basse et sablonneuse; elle est découpée en un grand nombre de baies, dont les principales sont celles de Passamaquody, Massachusetts, Belaicarc , Chesapeake et Boston. Elle est bordée en plusieurs endroits d'îles longues et étroites, séparées du continent par des détroits dont les principaux sont ceux de Long- Island, Uhemarle et Pamlico. A l'extrémité sud de cette côte est située la presqu'île de Floride, que contourne le célèbre courant du Gulf- Stream , dont l'influence se fait sentir jusque sur les côtes de France. Les côtes de la Floride sont parsemées d'écueils à leur extrémité méridionale. La côte du golfe du Mexique est basse et malsaine; elle offre cependant la belle baie de Pensacola. La côte sur le grand Océan est généralement élevée; elle offre quelques bons ports et ne creuse que deux baies importantes, celles de Monterey et de San~Francisco ; cette dernière pourrait offrir un abri assuré à toutes les flottes du monde.
, DIVISION PHYSIQUE DU TERRITOIRE. — Le territoire des Etals-Unis se divise-, sous le rapport physique, en trois régions : la région orientale, comprenant les États de l'est ou du bassin de l'Atlantique; la région centrale, comprenant le vaste bassindu Mississipi et des autres fleuves qui affluent au golfe du Meiique ; et la région occidentale , comprenant les contrées situées à l'ouest des montagnes Rocheuses , dans le bassin du grand Océan.
MONTAGNES DES ÉTATS-UNIS. — Les déni grands traits qni caractérisent la géographie des États-Unis, c'est la majestueuse étendue des fleuves et le peu d'élévation des montagnes. Nous ne connaissons encore qu'imparfaitement les montagnes du nord-ouest; on les appelle vulgairement Rocky-Mounlains (montagnes Rocheuses); elles lont partie du vaste système qui, sous le nom général de Cordillères, s'étend dans toute la longueur des deux Amériques. Leur ligne de faîte est élevée d'environ 2,400 mètres au-dessus du niveau de la mer; les plateaux qui leur servent de contreforts ont 1,000 mètres, et leurs cols 1,850; leurs plus hauts pics sont le James- Peak , qui a 3,700 mètres, le Highest-Peak , 3,900 mètres, et le Fremont- Pcak ; les deux principaux passages qu'elle offre sont la Passe du Sud, près du pic Piémont, et la Passe Washington. La largeur moyenne de cette chaîne est de 64 à 140 kilomètres; elle est presque parallèle à la côte du grand Océan. Le long de cette mer règne une autre chaîne très-haute qui, par des arêtes et des contreforts qui s'élargissent à l'est, se lie aux montagnes Rocheuses. Celle chaîne est désignée sous le nom de Coast- Range ou Chaîne câtière, ou bien encore sous celui de Cascade range, et prend en Californie le nom de Sierra-.Veoada. C'est sur le versant occidental de cette deruière que se trouve la région aurifère. Les pics les plus
élevés de cette chaîne côtière sont le mont Olympia, le mont Shaste et les monts Jefferson , Hood, Pilt et Rainier.
Vers le 40" parallèle, un chaînon des montagnes Rocheuses court à l'est sous le nom de monts Ozarks; il ne dépasse pas 600 mètres; vers le 44e, les mêmes montagnes, en s'élargissant, forment un coude; c'est là que se trouve le partage des eaux entre le golfe du Mexique, la mer d'iludson et la mer Polaire.
A partir de la chaîne des montagnes Rocheuses , l'Amérique septentrionale semble s'abaisser vers l'océan Atlantique et vers le golfo du Mexique, en suivant une penle rarement interrompue par quelque faible élévation ou plutôt par des terrasses qui mènent d'un plateau à l'autre.
La dernière et la plus élevée de ces terrasses prend le nom général de monts àlleghanys. C'est moins une chaîne de montagnes qu'un long plateau de 150 à 200 kilomètres de largeur, couronne de plusieurs chaînes soit de montagnes, soit de collines parallèles qui rappellent le Jura français. Entre la rivière de l'Hudson et le petit lac Oncida, l'extrémité septentrionale des Alleghanys a reçu des Français le nom de monts Apalaches. A l'est de l'Hudson , qui , avec le lac Charnplain, nous parait limiter une région particulière, les collines granitiques, arrondies par le sommet, souvent couvertes en haut par des marécages ou des terrains tourbeux, ne présentent qu'un ensemble de petites élévations, sans formes régulières, sans direction marquée. La principale élévation prend dans la Nouvelle- Angleterre le nom de ll/hite-Môuntains, montagnes Blanches, et dans le Vermont celui de Green - Mountains , montagnes Vertes. Le pic culminant des premières est le pie Washington, qui a 2,027 mètres d'élévation. Dès qu'on a franchi l'Hudson, la structure des montagnes paraît changer, car, selon tous les voyageurs, elles se présentent, en Pensylvanie et en Virginie, sous la forme de sillons parallèles entre eux, mais dont la largeur et les intervalles varient. Sur les confins de la Caroline du nord et du Tennessee, les Alleghanys sont, au contraire, des groupes isolés de montagnes, qui se touchent seulement par leur base, lis occupent moins de terrain.
Toute la chaîne orientale porte le nom de Blue-Ridge ou Bluc- Mountuins, montagnes Bleues. Elles est coupée par le Susquehannah, le Potowmack et le James; néanmoins elle conserve une élévation générale plus constante qu'aucune des autres chaînes. Celle qui marque le partage des eaui est très-peu élevée et peu large. Mais, dans la chaîne la plus occidentale, chaîne d'ailleurs peu étendue et coupée par la rivière de Kanhawa, quelques montagnes assez rapprochées offrent une élévation supérieure à celle de tout le reste du système. Le mont Laurell et le mont Gauley dans l'ouest de la Virginie, la montagne du (îrand-Père (Great-Falher-Mountain), celle de Fer (Iron- Mountain) , celle qu'on surnomme la Jaune et la Noire, entre le Tennessee et la Caroline, s'élèvent jusqu'à près de 3,000 mètres au-dessus du niveau de la mer Atlantique, tandis que le pic Otter, de la chaîne orientale, n'a pas 1,320 mètres de hauteur.
LACS ET MARAIS. — Dans la description du Canada, nous avons déjà fait connaître les grands lacs qui, au nord des Étals- Unis, forment comme une mer d'eau douce; nous ferons observer seulement que le lac Michigan , qui est long de 41)0 kilomètres et large de 120, est entièrement dans les Etals-Unis, ainsi que le petit lac Charnplain , son voisin , qui est célèbre dans les fastes de l'occupation française du Canada. Ce lac a 150 kilomètres de long et une largeur de 3 à 14. Les Anglo-Américains doivent longtemps regretter la faute que leurs diplomates ont commise, eu 1783, de no pas leur avoir obtenu atout prix, même en cédant le district du Maine, la possession de la péninsule renfermée entre les trois lacs Erié, Ontario et Huron, péninsule alors déserte, et dont à présent la culture a fait un poste avancé des colonies anglaises très-gênant et, dans certains cas, très-dangereux pour les Etats-Unis.
Le plus important des lacs de l'intérieur qu'il convienne de citer dans un tableau général est le grand lac Salé d'Ulah ou Timpanogos, situé, vers le 41* parallèle, dans la région de l'océan Pacifique. C'est un vaste bassin élevé de 1,260 mètres au-dessus du niveau do la mer, d'environ 120 kilomètres de long sur 60 à 80 de large, ali-
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monté par un grand nombre de rivières, dont les principales sont la rivière de l'Our», qui vient du sud et redescend par le nord , en faisant un circuit considérable, et la rivière Plaie ou Wèbersfork , qui vient directement de l'est. Ce lac doit son nom à la nature de ses eaui ; le capitaine F rémont trouva qu'elles renfermaient 07 parties de sel sur 100; cette proportion, qui est décuple de celle de la mer, présente le plus haut degré de saturation que puisse acquérir l'eau. Le grand lac Salé renferme plusieurs îles élevées. Le lac le plus important de ce versant, après le précédent, est le lac C/tintache ou Tulure, qui est situé dans la partie méridionale de la vallée des Tulares , vers le 36' parallèle : il n'est élevé que de 300 mètres au-dessus du niveau de la mer. Le lac Pyramide, situé sous le 40e de latitude, est bien plus élevé, puisque son altitude est de 1,480 mètres. Il présente le spectacle extraordinaire d'une pyramide naturelle qui sort de son sein et s'élève à une hauteur de 180 mètres; c'est une masse granitique parfaitement régulière, terminée par un sommet fort aigu. Les lacs Hathead et Ululi sont moins importants. La partie septentrionale du bassin du Mississipi, au sud-est du lac Supérieur, est couverte d'une multitude de lacs dont nous nous dispenserons de donner la fastidieuse nomenclature; nous citerons seulement le lac Itasca , où ce grand fleuve prend sa source. Ce lac est situé sous le 47° 13' 35" de latitude et de 97° 20' 24" à l'occident du méridien de Paris; ses eaux sont à 527 mètres audessus du golfe du Mexique.
11 ne conviendrait pas non plus d'énumérer les nombreux marais situés sur le versant atlantique; il suffit de décrire celui qu'on nomme V affreux marais , Dismal Swamp. Il s'étend dans la partie orientale de la Virginie et dans la Caroline septentrionale ; il occupe une surface d'environ C00 kilomètres carrés; mais partout il est couvert d'arbres, de genévriers et de cyprès dans les parties les plus humides, et, dans les plus sèches, de chênes blancs et de rouges , ainsi que de plusieurs espèces de pins. Ces arbres y sont d'une grandeur prodigieuse; souvent l'espace entre leurs pieds est garni d'épaisses broussailles, différence bien remarquable avec les forets de l'Amérique septentrionale , où , en général , on ne trouve point de taillis. Il y croît aussi des roseaux et une herbe épaisse et haute, qui a la propriété d'engraisser promptement le bétail. Mais des troupes d'ours , de loups , de daims et d'autres animaux sauvages abondent dans cette foret marécageuse. Un marais plus étendu, mais beaucoup moins connu, occupe une portion des côtes de la Caroline du nord ; on l'appelle Grcal Alligator Dismal Swamp, le grand marais des Caïmans ; il occupe au moins 800 kilomètres carrés , en y comprenant trois lacs considérables. Les plantations de riz commencent à envahir les bords de cet immense marais.
FLEUVES ET RIVIÈRES, LE MISSISSIPI ET SES AF- FLUENTS. — La plus grande partie du territoire de l'Union appartient au bassin du golfe du Mexique, mais la partie la plus peuplée est située dans le bassin de l'Atlantique. Celle qui appartient au bassin de l'océan Pacifique est la moins importante; cependant elle renferme les plus grands fleuves de l'Amérique affluant à cet océan. Dans le premier de ces bassins , le fleuve qui jouit d'une plus grande célébrité est le Mississipi, appelé par les Indiens Mécha- Cliébé ou Père des eaux. Il prend sa source vers le 47e degré de latitude, dans le lac Itasca. Il traverse successivement les lacs Cass , Winibigosih, Leech. Par la chute pittoresque de Saint Antoine, à 300 kilomètres de sa source, il descend de son plateau natal dans une vaste plaine: après un cours de 1,200 kilomètres, ses eaux limpides se mêlent à celles du Missouri; à ce magnifique confluent, chacune de ces rivières a plus de deux kilomètres de large. Le Mississipi a 300 à 900 mètres de largeur depuis le saut de Saint-Antoine jusqu'à son confluent avec l'Ulinois; à sa jonction avec le Missouri, il a 2,500 mètres, et au confluent de l'Arkansas, 1,500. Vers son point de réunion avec l'Ohio, il a 15 à 20 mètres de profondeur, et 60 à 80 entre la Nouvelle-Orléans et le golfe du Mexique.
Les affluents du haut Mississipi, du côté de l'ouest, sont encore imparfaitement décrits : on ne sait lequel d'entre eux est la Rivière- Longue , sur laquelle navigua la limitait , et qu'il décrit comme très-profonde.
La rivière de Saint-Pierre , qui prend sa source vers le 45* parallèle et le 100e degré de longitude, se joint au Mississipi par sa rive droite, un peu au-dessous de la chute de Saint-Antoine. Cette rivière, qui forme plusieurs rapides, est très-profonde, a plus de 100 mètres de largeur et une longueur d'environ 800 kilomètres.
C'est à l'est du Mississipi que le IVisconsin baigne ses collines escarpées, et l' Illinois ses immenses savanes; toutes deux elles ouvrent presque une communication entre le Mississipi et le lac Michigan. Le VVisconsin, large, rapide, mais peu profond, est embarrassé de petites lies et de bancs de sable. Son cours est d'environ 500 kilomètres. L' Illinois, qui n'a que 400 kilomètres de longueur, a près de 200 mètres de largeur à son embouchure dans le Mississipi. Plus au sud, le beau fleuve à'Ohio règne sur un grand nombre de rivières tributaires, telles que le Wabash, le Kenlucky, le Cnmberland et le Tennessee; après avoir coulé à l'ombre des magnolias et des tulipiers, il est englouti par le bas Mississipi, qui reçoit en-
core à l'ouest la rivière des Arkansas et la Rivière -Rouge. Les sources de I' ' Arkansas sont dans les montagnes Rocheuses et dans le voisinage de celles du Rio dcl Norte; il reçoit plusieurs afllueuts dont les plus importants sont la Grande-Rivière, le Vermillon et la Fourche canadienne ; son cours est d'environ 2,000 kilomètres. La Rivière-Rouge, qui prend sa source dans les montagnes du Nouveau-Mexique, est navigable pendant 600 ou 800 kilomètres; elle se perd au milieu des marais dans le Mississipi à 100 kilomètres de la Nouvelle-Orléans.
L'Ohio, dont le cours est de 800 kilomètres, est alimenté par 400 affluents; sa largeur moyenne est de 500 mètres ; dans certains endroits il en a 1,400. Sa pente est de 2 mètres par kilomètre, et sa vitesse de 4 kilomètres par fleure.
BOUCHES 1>U MISSISSIPI. — La manière dont le Mississipi s'écoule dans le golfe du Mexique offre des singularités très-remarquables. Outre une embouchure principale et permanente, il s'y forme des canaux d'écoulement qui changent souvent de direction ; car le niveau des eaux du fleuve est, dans la plus grande partie de la lîasse-Louisiane , plus élevé que celui de la contrée voisine. Son immense volume d'eau n'est retenu que par de faibles digues de terres légères et friables, de près de 2 mètres de hauteur. Mais ce sol, si bas par rapport au fleuve, a cependant de toutes paris une pente faible, à la vérité, mais non interrompue vers la mer; ainsi les eaux du fleuve, en se débordant, ne trouvent aucun obstacle et s'écoulent vers la mer assez paisiblement. Les canaux d'écoulement , dits bras de Tchafalaya , des Plaqucminiers et de la Fourche à l'ouest, et le bras d Ibenille à l'est, existent en tout temps et embrassent une espèce de delta composé de terrains meubles, soit limoneux, soit sablonneux. L'embouchure principale ne présente que deux passes, dont la meilleure même n'offre un passage assuré qu'aux bâtiments qui ue tirent pas au-dessus de 4 à 5 mètres d'eau. Cela est d'autant plus fâcheux qu'en dedans de son embouchure le lit du fleuve, dans un cours d'environ 400 kilomètres, offre un canal assez profond pour recevoir les plus gros vaisseaux. La profondeur du fleuve, dans cette partie de son cours, est de 30 à 40 brasses; sa largeur, suivant la crue ou la diminution de ses eaux, est de 600 à 800 mètres; près de l'embouchure, cette largeur est de 4 kilomètres. Cet engorgement du fleuve n'a eu lieu que depuis un peu plus d'un demi-siècle.
Mais ce n'est pas le seul changement que ce puissant fleuve éprouve depuis que les Européens ont commencé à l'observer. Les arbres, déracinés par les vents ou tombés de vétusté, s'assemblent de toutes parts sur les eaux du Mississipi. Unis par des lianes, cimentés par des vases, ces débris des forêts deviennent des îles flottantes; de jeunes arbrisseaux y prennent racine; le pistia et le nénuphar y étalent leurs roses jaunes; les serpents, les oiseaux, les caïmans viennent se reposer sur ces radeaux fleuris et verdoyants qui arrivent quelquefois jusqu'à la mer. où ils s'engloutissent. Mais voici qu'un arbre plus gros s'est accroché à quelque banc de sable et s'y est solidement fixé ; il étend ses rameaux comme autant de crocs auxquels les îles flottantes ne peuvent pas toujours échapper; il suffit souvent d'un seul arbre pour en arrêter successivement des milliers : les années accumulent les unes sur les autres ces dépouilles de tant de lointains rivages; ainsi naissent des îles, des péninsules, des caps nouveaux, qui changent le cours du fleuve, et quelquefois le forcent à s'ouvrir de nouvelles routes.
Le Mississipi n'éprouve point de marées, à cause des nombreuses coudées de son cours; d'ailleurs les vents n'y sont point constants : ainsi il est extrêmement difficile de le remonter, surtout pendant les crues qui ont lieu dans les six premiers mois de l'année ; la force du courant est alors de 4 kilomètres par heure.
Ce beau fleuve divise les États-Unis en deux grandes portions : celle de l'est fait des progrès rapides dans la civilisation, celle de l'ouest est encore en grande partie dépeuplée et sauvage.
LE MISSOURI ET SES AFFLUENTS. — Avant de se joindre au Mississipi, le Missouri a parcouru 3,700 kilomètres depuis le confluent du Jefferson , du Madison et du Galalin, qui, en descendant des montagnes Rocheuses, contribuent à le former. Lorsqu'il quit'e la région montagneuse où il prend sa source, il coule d'abord entre deux rochers à pic de 400 mètres d'élévation. Sa vitesse est de 8 à 13 kilomètres à l'heure; son courant rapide entraine une quantité énorme de sable, qui s'amasse de distance en distance , et forme des bancs mobiles très-dangereux pour les navigateurs ; car ou peut le remonter pendant plus de 4,120 kilomètres. Il charrie aussi beaucoup de bois dont une partie reste au fond de son lit ; ses bords, minés par les eaux, s'enfoncent souvent et lui font prendre une autre direction. Un grand nombre de larges rivières viennent du sud et de l'ouest se réunir au Missouri Une des plus grandes est la rivière Plate ou Nebrasha , qui , en sortant des montagnes Rocheuses, vers le 1 12* de longitude, coule dans la direction de l'est jusqu'au 97' degré, où elle joint le Missouri. La rivière Plate a 1,200 mètres de largeur à son embouchure, mais sa profondeur ne parait pas excéder 2 mètres. Sa rapidité et la quantité
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de sable qu'elle charrie empêchent d'y naviguer : ce n'est que dans de petits canots de cuir que les Indiens la traversent. Les autres affluents du Missouri sont : sur la rive droite, le Yelloicstone , la Ckayenne, la Whitc-lliver, la k'ansaset YOsage; sur la rive gauche, le Uilk-River, le ll'hile-Earth-Rivcr, le James , la Sioux et la Grcna.
AUTRES FLEUVES OU RIVIÈRES DU GOLFE DU MEXIQUE
— Outre le Mississipi et ses nombreux affluents, le golfe du Mexique reçoit encore dans la baie de Mobile les eaux de \'Alaboma, qui parcourt le terriloîre des Crceks ou des Muscogulges, YApalachi-Cola descend des monts Apalaches vers la baie du même nom.
A l'ouest des bouches du Mississipi , on rencontre successivement la Sabine, qui, sur la grande part;e de son cours, sépare le Texas de la Louisiane; elle a environ 450 kilomètres de longueur. Dans toutes les saisons, les bateaux à vapeur la remontent jusqu'à 150 ou ISO kilomètres de son embouchure. Elle forme un lac qui porte le même nom qu'elle , et qui est alimenté par le rio .Vaches.
Le rio Trinidad paraît avoir au moins 600 kilomètre* de longueur : quelques voyageurs lui donnent une étendue plus considérable ; mais ce qu'il y a de certain, c'est que les bateaux à vapeur le remontent sans obstacle pendant au moins 250 kilomètres. C'est sur ses rives que les Français exilés en 1815 fondèrent le Champd' Asile. Ses bords sont élevés et couverts d'arbres qui donnent de beaux hois de construction. Le sol qui s'étend sur ses deux rives est riche et fertile.
Le rio llruzos-de-Dios , appelé sur les anciennes cartes rio Flores, prend sa source dans les plaines élevées que les Espagnols ont nommées Llanos , et se jette dans la baie de San-Bernardo , après un cours d'environ 1,000 kilomètres. 11 coule entre des berges dont la hauteur varie de 6 à 12 mètres. Sur une étendue de 700 kilomèlres, il offre une largeur de 150 à 200 mètres. Après les pluies, ses eaux sont souvent saumàtres, parce que, 'dans la partie supérieure de son cours , il traverse un lac salé. Nous remarquerons que ce fleuve, beaucoup moins considérable que le Mississipi, obéit cependant comme ce dernier à une impulsion mystérieuse qui le pousse sans cesse de droite à gauche, en lui faisant abandonner une de ses rives pour empiéter sur l'autre : telle est même l'origine de plusieurs petits lacs en forme de fer à cheval qu'on rencontre çà et là sur la rive droite. Le Colorado, qui prend sa source sur les pentes septentrionales de la sierra de Saha qu'il traverse , a environ 750 kilomètres de cours. Il doit son nom au limon rougi par l'oxyde de fer qui le colore après les pluies; il est navigable depuis son embouchure jusqu'à la zone des montagnes, c'est-à-dire pendant 400 kilomètres.
Eu avançant encore vers l'ouest, on trouve le Guadalupe et le rio San- Antonio , qui ont 400 à 450 kilomètres de cours. Plus loin, le rio de las .Vueces (la rivière des Noix), dont la longueur totale est d'environ 530 kilomètres; enGn le rio Bravo -del-Norle ou rio (irunde, qui, depuis le traité de 1848, sert en partie de limite au Mexique et aux Etats-Unis. Il naît dans le nœud que forme la sierra Yerde avec la sierra de Las-Grullas dans le Nouveau-Mexique, traverse de hautes plaines, et descend au golfe du Mexique après un cours' de 2,220 kilomètres. Le cours de ce fleuve a jusqu'à présent élé fort peu exploré ; cependant il ne paraît pas être appelé à rendre de grands services au commerce , parce que son lit est fréquemment barré par des roches granitiques.
FLEUVES ET RIVIÈRES DU VERSANT DE L'ATLANTIQUE
— Parmi les fleuves qui appartiennent au versant de l'Atlantique, le Saint-Laurent a déjà fixé nos regards : la rivière Chambly ou Richelieu n'est qu'un canal de déversement des eaux du lac Champlain dans le Saint-Laurent; nous citerons donc comme tributaires immédiats de cet océan : la rivière de Sainte-Croix , qui sépare au nord les Etats-Unis des possessions anglaises. Les Américains prétendent que ce nom a été donné par les Français à presque toutes les rivières à l'est du pays de Sagadahoc, et que Ion aurait dû chercher plus à l'est celle de ces rivières qui forme l'ancienne et véritable limite du district du Maine. Le Pencbscot est une petite rivière qui traverse de riches vallées et se jette dans la baie du même nom. Le Connecticut a 500 kilomètres de cours , il forme un grand nombre de chutes et de rapides; mais il descend, comme l'Htidson, en ligne droite vers la mer. Près de New-York s'écoule ïlfudson ou North-River, fleuve d'environ 500 kilomètres de cours , qui baigne des rivages très-pilloresques, et dont les eaux sont très-rapides. Au-dessous de la ville d'Hudson, il est large d'un kilomètre; il communique avec le Saint-Laurent et les lacs Érié et Ontario par le canal de Sandy-Hill, le lac Champlain et le Grand- Canal, La haie de Delaware ne reçoit guère que la rivière du même nom. Au nord du cap Henry s'allonge la baie de Chesapeake, dans laquelle s'écoule par trois larges ouvertures le Fluvunna, autrement dit la rivière de James; le rapide Pototcmack , ce fleuve de près de 800 kilomètres de cours, qui baigne les remparts de la cité Fédérale, et le large Susquehannah , presque de la même longueur, qui entraine dans son lit la plupart des rivières de Pensylvanie.
L'océan Atlantique reçoit Immédiatement les rivières de Altamaha, de Savannali et de Grande-Pklie (Grcal Pedee). Leurs embouchures offrent, quelques bancs de sable; cet inconvénient devient plus grand à la rivière du Cap-Fear, proprement le Clunndon; et plus au nord on voit même une chaîne de dunes séparer de l'Océan la grande lagune dite de Pamlico-Sound , qui se joint à VAlbtmarle- Suund, autre lagune où s'écoule le Roanoke. Les passes étroites et environnées de bancs changeants, par lesquelles on entre dans ces lagunes, rendent presque nulle la navigation de la Caroline du nord et d'une partie de la Virginie.
Toutes ces rivières sont moins imposantes que celles du versant du golfe du Mexique; leur cours est bien plus borné, mais en revanche elles proeurent les avantages d'une navigation intérieure à la plupart des Etats atlantiques.
FLEUVES ET RIVIÈRES DU VERSANT DE L'OCÉAN PACI- FIQUE. — Le versant de l'océan Pacifique ne compte parmi ses tributaires les plus importants que YOrégon, le San- Francisco , le San-Fclipe et le Colorado. VOrègon , appelé aussi Columbia, prend sa source dans les montagnes Rocheuses sous le nom de Lewis: il forme de nombreux rapides; son lit se resserre quelquefois jusqu'à n'avoir que 40 mètres de largeur; il a environ 1,000 kilomètres de cours. L'Orégon est navigable pour les navires de 300 tonneaux dans la partie inférieure de sou cours jusqu'à son confluent avec le Multnomah , éloigné de 180 kilomètres de la mer; les petits bâtiments peuvent remonter à' 80 kilomètres plus loin, point où s'arrête la marée. A 300 kilomètres de la mer, deux rapides exigent un court portage par terre; ensuite la navigation des bateaux est libre jusqu'au grand saut que l'on rencontre à 400 kilomètres du grand Océan.
CLIMAT. — Le climat des États-Unis est un des plus inconstants, des plus capricieux du monde; il passe rapidement des frimas de la Norvège aux chaleurs de l'Afrique , de l'humidité de la Hollande à la sécheresse de la Castille. Un changement de 12 degrés au thermomètre centigrade, dans la même journée, compte parmi les choses ordinaires. Les indigènes mêmes se plaignent des variations subites de la température. En passant sur la vaste étendue des glaces du continent, le vent du nord-ouest acquiert un haut degré de froid et de sécheresse ; le sud-est, au contraire, produit sur la côte de l'Atlantique des effets semblables à ceux du sirocco ; le vent du sud-ouest a le même effet dans les plaines situées à l'est des Apalaches, et lorsqu'il souffle les chaleurs de l'été deviennent fréquemment excessives et étouffantes. Cependant, vers les montagnes, on jouit d'un climat tempéré et salubre, même dans les États méridionaux; le teint frais des jeunes personnes qui habitent la partie reculée de la Virginie atteste la bonté de l'air qu'on y respire. Le même teint domine parmi les habitants de la Nouvelle- Angleterre et de l'intérieur de la Pensylvanie: mais, sur toutes les cotes qui s'étendent depuis New- York jusqu'à la Floride, la pâleur des visages rappelle celle qui distingue les créoles des Antilles. Les fièvres malignes régnent sur presque toute cette côte pendant les mois de septembre et d'octobre. Les contrées situées à l'ouest des montagnes sont en général plus tempérées et plus salubres : le vent du sud-ouest y amène la pluie, tandis qu'à l'orient c'est le vent du nord-est. Sur la côte de l'océan Atlantique, les mêmes parallèles sont soumis à un climat plus froid en Amérique qu'en Europe. Le confluent même de la Delaware est pris de glace pendant six semaines. Les glaces flottantes du pôle, qui arrivent jusque sur le grand banc de Terre-Neuve, sont sans doute les principaux conducteurs du froid dont l'action à l'ouest est rompue par la chaîne des Alleghanys. Le vent du nord-est, qui couvre toute la côte atlantique d'épaisses brumes ou de nuages pluvieux, n'apporte qu'un air frais et sec sur les bords de l'Ohio. Dans tous les Etats- Unis, les pluies sont subites et abondantes, on évalue à 0m, 94 la quantité d'eau qui tombe annuellement; la rosée y est également excessive. Un autre point météorologique sur lequel l'atmosphère de cette partie du globe diffère de celle de l'Europe , c'est la quantité de fluide électrique dont elle est imprégnée : les orages en fournisnissent des preuves effrayantes par la prodigieuse vivacité des éclairs et la violence des coups de tonnerre.
Un climat aussi capricieux a dû être favorable à l'introduction de la maladie pestilentielle appelée la fièvre jaune , qui a si fréquemment renouvelé ses ravages dans les ports anglo-américains du midi et du centre. C'est la même maladie que le vomito negro des Espagnols, et le matlazahualt dis Mexicains; elle paraît endémique dans les terrains bas et marécageux de la zone torride de l'Amérique.
PRODUCTIONS NATURELLES. — Une surface aussi étendue que celle des États-Unis, puisqu'elle comprend un espace de 20" en latitude, d'un océan à un autre, offre nécessairement une grande diversité dans la nature du sol. Dans les Etats au delà de l'Hudson , il est mêlé de rochers , peu profond , souvent stérile, et plus propre aux pâturages qu'à la culture. Le terrain sablonneux
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de la côte, depuis Long-Island jusqu'au Mississipi, n'est susceptible de culture que le long des fleuves et dans les cantons marécageux; ailleurs il n'y croît que des pins. Entre le terrain sablonneux et le pied des montagnes, le sol, formé par la décomposition des roches primitives, est presque partout propre au labourage. Dans les vallées de la chaîne des Alléghanys, le sol l'emporte en fertilité sur celui des cantons maritimes. Enfin, le pays immense situé à l'ouest de ces montagnes est d'une fertilité inépuisable partout où il est bien arrosé. Au delà du Mississipi , la terre de la vallée de l'Arkansas et de quelques autres rivières est tellement imprégnée de particules métalliques et salines, qu'elle se montre rebelle à la culture. On peut partager le sol des Etats-Unis en trois parties, en raison de la nature des végétaux qu'elle produit : la région septentrionale au nord du 44° de latitude, où croissent le bouleau, l'orme d'Amérique, les pins rouges et blancs, le saule, l'érable, les plantes herbacées du nord de l'Europe et de la Sibérie, peu de plantes grimpantes ou aquatiques; la région centrale, entre le 44e elle 35'' parallèles, où l'on trouve le chêne, le platane, le cèdre blanc, plus de plantes grimpantes et beaucoup de plantes aquatiques; la région méridionale, entre les 30° et 35* degrés, où croissent le peuplier de la Caroline , le magnolia grandijlora , et la plus grande variété de plantes grimpantes herbacées et plantes aquatiques.
Mais ces régions doivent se conlondrc continuellement par l'effet des niveaux variés du terrain. Considérons donc l'ensemble du règne végétal des Etals-Unis. Les espèces d'arbres les plus répandues sont le chène à feuille de saule qui croît dans les marais, le chêne marronnier, qui, dans les États méridionaux, s'élève à une grandeur énorme, et qu'on estime presque autant pour ses glands farineux que pour son bois; le chène blanc, le rouge et le noir. Les deux espèces de noyer, le blanc et le noir ou /ncory, précieux par l'huile de ses noix; le châtaignier et l'orme d'Europe abondent presque autant que les chênes dans toute l'Amérique-Unie. Le tulipier et le sassafras, plus sensibles au froid que les premiers, rampent en forme d'arbrisseaux rabougris sur les contins du Canada, se montrent connue arbres dans les Etats du centre; mais c'est sur les brûlants rivages de l'Allamaha qu'ils prennent tout l'accroissement , se parent de toute la beauté dont leur espèce est susceptible. L'érable à sucre, au contraire, ne se rencontre dans les provinces du midi que sur les coteauv septentrionaux des montagnes, tandis qu'il est fort multiplié dans les provinces de la Nouvelle-Angleterre, où le climat, plus âpre, le fait parvenir à sa grandeur naturelle. Le liquidambar, qui donne la gomme odorante , le bois de fer, le micocoulier, l'orme d'Amérique, le peuplier noir et le taccamahaca, se trouvent partout où le sol leur convient, sans montrer une grande préférence pour un climat plutôt que pour un autre. Les terrains sablonneux et légers sont peuplés de la précieuse famille des pins, dont les principales espèces sont le sapin de Pensylvanie, le sapin commun et le beau sapin henilok , le pin noir, le blanc et celui deWeymouth, le mélèze; on pourrait aussi mettre dans cette famille l'arbre de vie , le genévrier de Virginie et le cèdre rouge d'Amérique. Parmi les arbrisseaux et les arbusl„s qui se multiplient sur tous les points des États-Unis, nous distinguerons l'arbre à frange, l'érable rouge, le sumac, le chêne vénéneux, le mûrier rouge, le pommier épineux, le lilas de Pensylvanie, le prunier persimon , le faux acacia et l'acacia à triple épine.
Les États-Unis n'offrent pas, généralement parlant, les belles pelouses de l'Europe; mais parmi les herbes grossières qui en couvrent le sol, les recherches des jardiniers ont fait connaître le collinsonia , qui sert de remède aux Indiens pour la morsure du serpent à sonnettes; plusieurs jolies espèces de phlox , le martagon doré , Yœnolhera biennal, ainsi que diverses espèces d'aster, de monarda et de rudbeckia.
C'est dans la Virginie et dans les Étals du sud et du sud- ouest que la flore américaine étale ses principales merveilles et l'éternelle verdure des savanes : l'imposante magnificence des forcis primitives et la sauvage exubérance des marécages captivent tous les sens par les charmes de la forme , de la couleur et du parfum. Si on longe les rivages de la Caroline , de la Géorgie et de la Floride, des bos- I quels continuels semblent flotter dans l'eau. A côté des pinières on aperçoit le palétuvier, le seul arbuste qui peut fleurir dans les eaux salées; le magnifique lobetia cardinulis et l'odorant pancratium de la Caroline, dont les fleurs ont le blanc de la neige. Les terrains où la marée atteint se font distinguer du terrain sec par les tiges mouvantes et pressées de la canne, par le feuillage léger du nyssa aquatica , par le taccamahaca, l'arbre à frange et le cèdre blanc ; ce dernier est peut-être, de tous les arbres d'Amérique, celui qui offre l'aspect le plus singulier : le tronc, en sortant de terre , se compose de quatre ou cinq énormes arcs- boutants qui, en se réunissant à peu près à la hauteur de 2 mètres , forment une espèce de voûte d'où jaillit une colonne droite de plus de G mètres sans aucune branche, mais qui se termine en un chapiteau plat de la forme d'un parasol garni de feuilles agréablement découpées et du vert le plus tendre. La grue et l'aigle fixent leur nid sur celte plate-forme aérienue, et les perroquets qu'on voit sans cesse voltiger daus le
voisinage y sont attirés par les semences huileuses renfermées dans de petits cônes suspendus aux branches. Dans les labyrinthes naturels que présentent ces forêts marécageuses, le voyageur découvre quelquefois de petits lacs, de petites clairières qui formeraient les retraites les plus délicieuses, si l'air malsain en automne permettait d'y habiter. On y avance sous une voûte de smilax et de vignes sauvages, parmi des faréoles et des lianes rampantes qui enlacent vos pieds d'un filet de fleurs; mais le sol tremble, les insectes incommodes voltigent autour de vous; l'énorme chauve-souris, de l'espèce du vespertilion, étend ses ailes hideuses, le serpent à sonnettes agite les anneaux de sa peau retentissante; le loup, le carcajou , le chat-tigre, remplissent l'air de leurs cris discordants et sauvages.
On appelle savanes les grandes prairies de l'ouest qui déroulent à perte de vue un océan de verdure paraissant monter vers les cieux, et qui ne sont peuplées que d'immenses troupeaux de bisons : on donne aussi ce nom aux plaines qui bordent les rivières, et qui sont généralenient inondées pendant tout le cours de la saison pluvieuse. Les arbres qui y croissent appartiennent à l'espèce aquatique; ce sont l'arbre au carton, l'olivier d'Amérique et le gordonia argenté à fleurs odorantes; on les voit, isolés ou réunis en groupes, former de petits bois percés à jour, tandis que, sur la plus grande partie de la savane, on aperçoit un herbage long et succulent, entremêlé de plantes et d'arbrisscaui. Le myrica cirier se distingue ici parmi plusieurs espèces d'azalia, de kalmia, d'andromeda et de rhododendron, ici épars, là en touffes, entrelacés tantôt par la grenadille pourprée , tantôt par la capricieuse cliloria, qui en parent les voûtes de festons riches et variés. Les bords des étangs, ainsi que les endroits bas et bourbeux, sont ornés des fleurs azurées et brillantes de l'ixia, des fleurs dorées de la canna lutea, et des touffes roses de Vhydrangia; tandis qu'une infinité de riantes espèces de phlox, avec la timide sensitive , l'irritable dionée, V amaryllis atamasco couleur de feu, dans les savanes où la marée atteint les rangs impénétrables du palmier royal, forment aux bois une ceinture variée , et marquent les limites douteuses où la savane s'élève vers les forêts.
Les plateaux calcaires qui forment la presque totalité des contrées à l'ouest des Alléghanys présentent quelques parties entièrement dénuées d'arbres, et nommées barrens; mais on n'a pas encore examiné avec les soins et les connaissances nécessaires si cette circonstance provient de la nature du sol ou d'une destruction opérée par les hommes. Ceux d'entre ces plateaux calcaires qui, élevés de 1(10 mètres, bordent les lits des fleuves profondément encaissés, se revêtent des plus riantes forêts de l'univers. L'Ohio coule à l'ombre des platanes et des tulipiers, comme un canal qui aurait été creusé dans un vaste parc de plaisance; quelquefois, s'enlaçant d'un arbre à l'autre, les lianes forment au-dessus d'un bras de rivière des arches de fleurs et de verdure. En descendant au sud, les orangers sauvages se mêlent avec le laurier odorant et le laurier commun. La colonne droite et argentée du figuier papayer, qui s'élève à 6 mètres, et que couronne un dais de feuilles larges et découpées , ne forme pas une des moindres beautés de ce pays enchanteur. Au-dessus de tous ces végétaux domine le grand magnolia ; il s'élance de ce sol calcaire à la hauteur de 30 mètres et au delà; son tronc, parfaitement droit, est surmonté d'une tête épaisse et volumineuse, dont le feuillage, d'un vert obscur, affecte une figure conique; au centre des couronnes de fleurs qui terminent les branches, s'épanouit une fleur du blanc le plus pur, qu'à sa forme on prendrait pour une grande rose, et à laquelle succède une espèce de cône cramoisi qui, en s'ouvrant, laisse voir suspendues à des fils déliés et longs de 2 décimètres au moins, des semences arrondies en grains du plus beau corail rouge : ainsi, par ses fleurs, par sou fruit et par sa grandeur, le magnolia surpasse tous ses rivaux.
A ce tableau de la végétation sauvage se mêle aujourd'hui le charme d'une agriculture déjà très-avancée. L'exemple des Washington et des Jefferson enorgueillit les cultivateurs, qui sont libres, heureux et maîtres du pays, car cette classe comprend incontestablement les trois quarts de la population. Les richesses que le commerce apporte leur fournissent les moyens de faire toules les améliorations possibles, et d'élever ainsi l'agriculture à un état de plus en plus florissant. L'exportation des grains et de la fleur de farine augmente chaque année. Parmi les productions des champs, les plus importantes sont les pommes de terre et le maïs, originaires du pays, l'épeautre ou spdt d'Allemagne, le froment, le seigle, l'orge, le blé-sarrasin, l'avoine, les fèves, les pois, le chanvre et le lin. Les Étals-Unis nourrissent une partie de l'Europe avec leurs céréales. Le riz des Carolines est célèbre, et le tabac , dont la culture s'est ralentie dans les derniers temps, a fait la réputation de la Virginie. La culture des navets et d'autres végétaux communs dans les fermes de l'Europe parait encore négligée; mais il V a, autour des villes surtout, de belles prairies artificielles où l'on cultive la luzerne, la quinte-feuille, la pimprenelle, le trèfle rouge, le blanc et le jaune. Les vergers sont très-soignés, et le cidre qu'ils fouruisseut est la boisson ordinaire dans les États du
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nord et du contre. On y récolle aussi beaucoup de houblon, des cerises, des grenades, des oranges, des melons; la vigne et le mûrier réussissent presque partout. La Virginie produit notamment des fruits, d'excellents abricots et des pèches, dont on tire une eau-do-vie renommée. On distingue parmi les pommes do terre une espèce particulière appelée groundnut, et parmi les fruits d'arbres, la pomme de Ncwtown, qui abonde auprès de New-York. Mais la principale culture des Etats-Unis, celle qui pour les Anglo-Américains est une des plus importantes «ouïtes de richesse, c'est le coton, dont la culture a fait de notables progrès; on peut évaluer sa production, année moyenne, à tiOO.000 kilogrammes; le plus estimé est celui de la Louisiane, qui provient du croisement de deux espèces, la graine noire et la graine verte.
Ce contraste de la nature sauvage qui disparaît et de la culture qui étend son domaine a été admirablement décrit par M. de Chateaubriand : ■ Là régnait le mélange le plus touchant de la vie sociale et de la vie de la nature : au coin d'une cyprière de l'antique désert, on découvrait une culture naissante; les épis roulaient à flots d'or sur le tronc du chêne abattu , et la gerbe d'un été remplaçait l'arbre de dix siècles; partout on vovait les forets, livrées aux flammes, pousser de grosses fumées dans les airs, et la charrue se promener lentement entre les débris de leurs racines; des arpenteurs, avec de longues chaînes, allaient mesurant le désert, et des arbitres établissaient les premières propriétés; l'oiseau cédait son nid , le repaire de la hète féroce se changeait en une cabane; on entendait gronder des forges , et les coups de la coignée faisaient pour la dernière fois mugir des échos qui allaient eux-mêmes expirer avec les arbres qui leur servaient d'asile. »
ANIMAUX. — Il erre cependant encore de nombreuses tribus d'animaux dans les inépuisables forêts de ce continent.
Le bison ou bœuf d'Amérique, quoiqu'il ait une éminence ou bosse sur le dos, forme une espèce bien distincte des zébus de l'Inde et de l'Afrique , et des aurochs un pou bossus du nord de l'Europe. Les bœufs d'Amérique ont toujours le cou, les épaules et le dessous du corps chargés d'une laine épaisse ; une longue barbe leur pend sous le menton, et leur queue ne va pas jusqu'aux jarrets; ils diffèrent aussi beaucoup dos petits bœufs musqués du nord de ces contrées, qui, par la forme singulière de leurs cornes, se rapprochent dos buffles du cap de Bonne-Espérance, et dont M. de Blainvillc a fait son genre ovibos. Cet animal se plaît dans les montagnes nues, où il vit par troupes de 20 à 30. Quelques voyageurs affirment même que dans les grandes prairies de l'ouest, on les rencontre en troupeaux errants de plus de 1,000 têtes, avant leurs eclaireurs et, leurs sentinelles avancées. L'élan d'Amérique, l'orignal ou le vwose-der, répandu depuis les monts Rocheux et le golfe de Californie jusqu'au golfe Saint-Laurent, est devenu rare dans le territoire des Étals-Unis : on prétend qu'il y en a eu de noirs, ayant 4 mètres de haut, tandis que l'espèce grise surpasse rarement la taille d'un cheval ; les uns et les autres ont des cornes palmées qui pèsent de 15 à 20 kilogrammes. Le cerf d'Amérique est plus grand que celui d'Europe; on en voit de nombreux troupeaux passant dans les savanes du Missouri et du Mississipi, où se plaît aussi l'espèce connue sous le nom de daim de Virginie. Il y a encore dans les Etats-Unis deui espèces d'ours noirs, dont l'une, surnommée l'ours maraudeur, ainsi que le loup, parcourt toutes les provinces. Mais l'animal Carnivore qu'on craint le plus dans les parties septentrionales est le catamounl, ou chat des montagnes (/élis montana) ; le lynx, l'once, le matgay, sont moins redoutables et donnent des fourrures dont aucune cependant n'égale celle du castor. Le chat musqué imite en quelque sorte cet animal singulier, en construisant sa hutte dans des ruisseaux peu profonds. On remarque encore parmi les animaux de ces contrées, le renard gris et celui de Virginie, le chat de New-York, le coase, l'urson, espèce de porc-épic; le manicou , et six variétés d'écureuils, savoir: l'écureuil strié d'Amérique, celui de la Caroline, le noir qui ravage m la lions, le cendré qui fournit une fourrure estimée, et les deux espèces de la baie d'Hudson, dont l'une est un écureuil volant •Mi - rapproche du palatouche. Le lièvre d'Amérique paraît différer ui de nos contrées : il forme deui espèces , l'une appelée lepus rirginiatius par le docteur Harlan , et l'autre lepus hudsonius par Pal!»s. Il y a de même dans la classe des oiseaux plusieurs espèces
Portent des noms européens, quoique le naturaliste découvre différences essentielles entre eux et les oiseaux de l'ancien continent; plusieurs aigles, vautours et chats-huants y occupent le premier rang. L'alligator et le serpent à sonnettes que l'on ne trouve que dans le sud, sont au nombre des reptiles du pays. Le poissou est abondant, surtout dans les rivières des bassins du Mississipi ; dans les mers qui bordent les côtes, on pêche la morue, le saumon , le maquereau et d'autres poissons des côtes européennes.
NATURE GÉOGNOSTIQUE, MINÉRAUX. —Les montagnes Rlanches sont composées de granit, et cette pierre domine encore dans le New-Hampshire et le Maine; la syénile et le porphyre se remarquent dans le nord-ouest du sjslème alléghanien; le gneiss,
dans les régions supérieures du New- York et du New-Jersey. Les formations secondaires composent la plus grande partie du sol dos Élats-Unis; mais on n'y trouve rien qui paraisse correspondre en date au système oolithique d'Europe. On trouve des formations tertiaires dans le bassin de l'Atlantique, l'Alahama et le sud du bassin du Mississipi. Presque toute la houille bitumineuse dos Etats-Unis se trouve sur le versant occidental du système alléghanien et dans tout le Mississipi, jusqu'à 300 kilomètres à l'ouest de ce fleuve; la plus estimée est celle de Pensylvanie, de l'ouest de la Virginie et l'est de l'Ohio et de l'Illinois. De nombreuses sources salées existent dans les Etats de New-York , Virginie, Pensylvanie et de l'ouest. Le fer est distribué à peu près aux mêmes gisements que la houille; l'or de Pensylvanie, Ohio, Virginie et Tennessee, contient au moins le quart de ce métal. Le plomb est le second produit; on le trouve principalement dans le Missouri, le Wisconsin et l'Illinois. L'or se trouve dans la Virginie, les Carolincs, la Géorgie et le Tennessee, mais en petite quantité; il abonde dans les sables d'alluvion de la Californie et du Nouveau-Mexique; on l'y trouve aussi dans des roches micaschites amalgamé avec le mercure. Le cuivre, le zinc, le manganèse, sont les principaux des autres minéraux exploités.
Quoique l'Union américaine n'ait offert dans l'ouest aucune trace de l'activité des volcans, on a découvert un immense dépôt de soufre natif dans l'intérieur de l'État de New- York, vers les cascades de Cliflon. On rencontre enfin de belles carrières de marbre dans le Vermont.
GRANDES PLAINES DE L'AMÉRIQUE. —Tout l'espace qui se trouve à l'ouest, entre les montagnes Rocheuses et le 98e degré de longitude, est généralement désigné sous le nom des Grandes Plaines d' Amérique ; c'est un vaste désert complètement stérile, au milieu duquel l'œil parcourt un immense horizon sans rencontrer le moindre objet qui en rompe la triste monotonie. A partir des montagnes Rocheuses jusqu'au Pacifique, le pays (sauf la riche mais étroite ceinture qui avoisine l'Océan) n'offre guère que l'aspect d'une nature dénudée très-peu séduisante pour le laboureur, lors surtout qu'on le compare aux autres parties du territoire de l'Union. Il se rencontre cependant, de loin en loin, à l'abri des montagnes, des vallées, comme celle du lac Salé, où une nombreuse population peut pourvoir à ses besoins à l'aide d'une culture facilitée par quelques rares moyens d'irrigation Encore lui faut-il se soumettre à des privations que le peuple américain accepte difficilement. On en peut dire autant des montagnes situées plus au sud , bien qu'on les ait présentées sous un autre aspect.
Au pied des montagnes se rencontrent , çà et là , quelques sources ou des puits ; dans certains terrains déprimés se trouvent des pâturages, mais ce sont là des exceptions. Dans son état général, le sol est aride, desséché, mêlé de sable et de gravier, entièrement dépourvu de végétation et impropre à conserver la moindre humidité. Les pluies qui tombent en hiver à l'ouest des montagnes sur les côtes du Pacifique n'arrosent point les plaines situées à l'est. Les éléments de fertilisation proviennent, dans ces lieux, des brouillards qui s'élèvent au-dessus dos golfes du Mexique, de Californie, et qu'y portent les vents du sud-est en passant dans les gorges des montagnes. Quant à l'ensemble de ces montagnes, on peut affirmer, eu égard à l'état où se trouve aujourd'hui la science agricole, qu'elles ne présentent aucune ressource profitable à l'homme civilisé.
Une grande partie de l'intérieur du pays n'a point encore été explorée; mais on peut, par analogie, porter un jugement à. peu près certain sur ce qui reste à en connaître. Ce sont des élévations de grandes masses de terre couronnées de mamelons plus ou moins élevés, et formant une chaîne à peu près interrompue allant du Dord vers l'ouest. Leur côté ouest, faisant face à l'Océan, est plus humide et coutiont de plus abondants principes de végétation. Cette propriété devient de plus en plus notable à mesure qu'on se rapproche des bords du Pacifique. La fertilité du sol et la beauté du climat se remarquent particulièrement le long de la côte du golfe de Californie, sur une largeur qui varie entre 50 et 200 milles.
En constatant que toute la partie qui se trouve à l'est du 98e degré de longitude est à peu près impropre aux exploitations agricoles, en tant que comparée aux autres terres de l'Union, et sauf une portion ouest du Texas, ainsi que l'étroite ceinture qui limite les cotes du Pacifique, on révèle un fait de nature à surprendre bien des opinions préconçues fondées sur l'idée d'un immense territoire n'attendant plus que la fécondation du travail. Il en résulte qu'en tirant une ligne idéale qui partirait du lac Ouinipeg et aboutirait au golfe du Mexique, on diviserait en deux parties à peu près égales toute la surface territoriale des États-Unis. Ces notions rétrécissent quelque peu les destinées généralement assignées aux développements agricoles et industriels de la confédération; elles peuvent exercer leur part d'influence dans la direction politique des affaires, peser sur l'histoire des populations américaines, et peutêtre donner l'explication des lenteurs subies et à subir dans la confection du grand railroad iuter-océanique.
POPULATION ABORIGÈNE DES ÉTATS-UNIS. — La population des Etats-Unis est, avons-nous dil , d'après le recensement officiel de 1850, de 23,347,498 habitants, en y comprenant la population aborigène dispersée dans 31 Etals, 7 territoires et le long des grands iieuves de l'ouest; cette population aborigène est, d'après la statistique de M. Schoolcraft, ainsi répartie :
Alabama, 25,0(10 Crecks ; Californie, 33,639 âmes en diverses tribus; Caroline du nord et Caroline du sud , 200 Catawbas; Floride, 500 Séminoles; Indiana, 903 Miannies; Mirhigan, 100 Chippewas du lac Supérieur, 5,152 Chippewas et Ottawos, 1,340 Chippewas de Saganaw, 138 Chippewas de Swan Creek ; 230 Potowatomies, 45 Potowatomies de Huron: Mississipi , 10,000 Clioctaws: New- York, 2.557 Senecas, 450 Indiens de Saint-Régis , 280 Tuscaroras, 249 Oneidas , 143 Cayugas; Texas, 20,000 Coinanchcs et Kioways, 3,000 Anadabkocs, Caddoes et Ionies, 950 Wichelas , 400 Tonkawas , 300 Keechies , Wacces et Towacarros , 5G0 Lipans, 400 Muséaleros ou Apaches; W'isconsin , 1,930 Menonionees, 4,940 Chippewas, 978 Oneidas, 210 Stockbridges. — 17,550 Cbcrokés sont en outre répandus dans les quatre Etats d'Alabama, Géorgie, Caroline du nord et Tennessee.
Territoires du Kansas , 33 Chippewas du Swan Creek, 44 chrétiens ou Mimsees, 902 Dclawares, 1,376 Kansas, 433 lowais, 249 Ottawas, 3,440 Potowatomies de Huron, 220 Piankeshawas,
Weas, Peorias et Kaskaskies, 13 Stockbridges, 851 Shawnees, 1,626 Mississipies, 180 Missouries, 208 Winnedagoes ; Minnesota, 2,206 Chippewas, 6,283 Sioux Mississipies, 2,546 Winnedagoes; Nébraska, 800 Homahas, 600 Oltots et Missouries, 700 Ponças, 4,000 Pawnies; Nouveau-Mexique, 7,000 Apaches, 7,500 Navajoes, 10,000 Puebla, 2,500 Utahs, 17,000 Wanderings, Comanches. Cbeyennes et autres tribus; Orégon, 1,300 de tribus diverses; Washington, 554 Wyandott.
A l'ouest de l'Arkansas, 7,500 Cherokés, 1,000 Childkasaws, 4,787 Creeks, 314 Quapaws, 180 Sanduskies, 271 Lewiston, Senecas et Shawnees, 2,500 Séminoles, 4,098 Osages. — Le long de l'Arkansas et de la Plalie, 800 Arripahoes, 3,600 Comauches, 2,800 Cheyennes, 2,800 Kioways, 5,600 Sioux des Plaines. — Le long du Haut-Missouri, 220 Assiniboines, 3,360 Arickaris, 500 Pieds-Noirs, 3,360 Crows, 750 Crosventres, 250 Mandans, 2,500 Minaforoes, 800 Creeks, 15,444 Sioux.
Sur la frontière du Texas habitent les Kichapoos en nombre inconnu.
Les chiffres ci-dessus accusent un total de 314,622 individus; mais on peut hardiment le porter à 350,000, en y comprenant les métis nés des rapports entre les Indiens et la population blanche ou noire. Nous reviendrons sur les traits distinctifs des plus importantes de ces tribus aborigènes.
DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE
DIVISIONS POLITIQUES. — , L'Union américaine ne se composait, dans l'origine, que de 13 Etats; elle comprend aujourd'hui 31 Etats, un district fédéral et 7 territoires. Un huitième territoire, dont l'étendue se restreint de jour en jour, a été laissé aux Indiens aborigènes sous le nom de Territoire Indien (1). Le tableau suhant
(1) A la session du Congres en 1858 il a été question d'ériger les Territoires de Minnesota et de l'Origon en Etals, ce qui porterait alors à 33 le nombre des États. On a aus-i parlé de l'organisation en Territoire d'un pays situé à l'ouest de l'Utah et qui prendrait le nom de territoire de Mevada. Ce nouveau territoire serait compris entre le Colorado à l'est et le Creek-Mouutain à l'ouest, qui le séparerait de l'État de Californie.
fera comprendre comment ces Etats, ce district et ces territoires se partagent l'immense contrée dont nous venons de donner la description générale physique.
Les États du Maine, de New-Hampshirc, de Vermont, de Massachussets, de Connecticnt et de Rhode-lsland, qui furent les premiers colonisés par les Anglais, reçurent pendant longtemps le nom de Nouvelle-Angleterre. Ils forment encore aujourd'hui !e foyer de l'esprit commercial et maritime, le siège de la ci\ii..ation le plus généralement répandue cl la partie la mieux petljtfée, toute proportion gardée, de l'ensemble du territoire de Union américaine.
Nous allons visiter successivement chacun de ces Etats et territoires en adoptant l'ordre indiqué dans le tableau qui suit.
OQ VERSANT DE L'OCEAN ATLANTIQUE
État du Maine.
État d'Ohio.
— de New-Hampshire.
— de Michigan.
— de Vermont.
— de Wisconsin.
— de Massachuscls.
Territoire de Minnesota.
— de Rhode-lsland.
— . de Nébraska.
— de ConnecticuL
État d'Iowa.
— de New- York.
— d Illinois.
— de New-Jersey.
— d'Indiana.
— de Pensvlvanie.
— de Kentucky.
— de Delaware.
— de Tennessee.
— de Marvland.
— de Missouri.
District fédéral de Colombia.
■ — ■ d'Arkansas.
État de Virginie.
Territoire de Kansas.
— de Caroline du Nord.
— du Nouveau-Mexique.
— de Caroline du Sud.
— Indien.
■ — • de Géorgie.
État d'Alabama.
— de Floride.
— de Mississipi.
REGION ORIENTALE
ÉTAT DU MAINE. — L'ancien district du Maine, le plus septentrional de tous les États de l'Union américaine, fut dans l'origine, ainsi que l'indique son nom , une colonie française d'abord réunie en 1652 au Massachusels ; il forme, depuis 1820, un Etat indépendant divisé en 13 comtés; il doit son nom à la province française du Maine , dont Henriette-Marie , l'épouse de Charles I", était propriétaire ; les Anglais s'y étaient établis en 1630.
Cet État est borné au nord et au nord-ouest par le Bas-Canada , à l'est par le Xouveau-Brunswick , au sud et au sud-est par l'Atlantique, et à l'ouest par le Xew-Hampshire; sa superficie est de 85,000 kilomètres carrés, et sa population, qui en 1759 n'était que de 13,000 habitants, et en 1790 de 96,540, est aujourd'hui de 653,000 âmes. Les Highlands, chaînes de montagnes séparant les eaux qui coulent dans le Saint-Laurent de celles qui se déchargent dans l'océan Atlantique, s'étendent le lon|» de la frontière septentrionale de cet État. Elles portent le nom de chaîne du Maine nordest; quelques-uns de leurs pics atteignent 1,000 mètres. Il y a beaucoup de pics isolés dans l'État; le plus élevé est le mont Katkelin, qui a 1,700 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les principaux cours d'eau qui l'arrosent sont : le Saint-Jean, le l'enobscot, le plus grand cours d'eau du Maine; il a 320 kilomètres: la Sainte-Croix , le Kcnnebcck , YAndroscoggin et le Saco , qui tous ont leur embouchure dans l'Océan, sur le territoire de cet État, à l'exception du premier, qui va traverser le Nouveau-Brunswick. C'est un pays élevé vers le nord et l'ouest , qui offre au centre une chaîne de montagnes, des plaines ondulées et un grand nombre de lacs dont le plus grand, appelé Moose-Head , a 64 kilomètres de longueur et 13 à 25 de largeur. Les autres sont le lac Vmbagog , le lac Chesuncook et le lac Sebagopond; ce dernier est près de Portland. Le sol, quoique sablonneux, y est généralement fer-
tile. Le pays produit du blé, des grains, du chanvre; mais il exporte surtout du bois de construction et du poisson sec. Le fer, le calcaire, l'ardoise elle granit y abondent. Les forêts y sont composées de chênes, de pins, d'érables, de hêtres et de bouleaux. Les principales vallées sont celles du l'enobscot et du Kennebec. La baie de l'enobscot, qui a 48 kilomètres de long, du nord au sud , et 128 de largeur, donne de grandes facilités à la navigation. Casco btnj est une autre baie qui renferme plus de 300 îles.
La petite ville d' Augusta , qui compte à peine 10,000 habitants, est, depuis 1831, la capitale de cet État; elle est située dans le comté de Kennebec et sur la rive droite du Kennebec, à 75 kilomètres de son embouchure; son port peut recevoir des bâtiments de 100 tonneaux : elle fait un commerce très-actif. On y remarque le palais de l'État et un arsenal.
Portland était autrefois la capitale de cet État. C'est une jolie ville de 26,819 âmes, située sur une péninsule dans la baie de Casco , entre le Saco et le Penobscot. Ses maisons et ses édifices sont bilis en briques; on distingue parmi ces derniers le palais de justice, l'hôtel de ville et la maison de charité. On y remarque un observatoire d'où la vue s'étend au loin sur les innombrables îles qui bordent la côte. Son port, éclairé la nuit par un phare situé à 28 mètres de hauteur, est un des plus beaux et des meilleurs de l'Amétjque; il est défendu par différents ouvrages de fortification. Il s'y fait un grand commerce maritime.
Parmi les autres cités de l'État du Maine se trouvent Eastport , la ville la plus orientale des États-Unis; elle est bâtie dans la baie de Passamaquoddy, sur l'île de Moosc, qui communique au continent par un beau pont construit en 1820; Hallowel, sur le Kennebec, est un port où l'on construit des navires; Bath, l'une des villes les plus commerçantes du Maine, est à AS kilomètres audessous; Brunswick, qui possède un collège, un cabinet d'histoire naturelle et l'une des plus belles galeries de tableaux des États- Unis, établissements entretenus à l'aide d'une dotation de James Bowdouin ; Watenille, où l'on remarque aussi un beau collège de
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baplistes; Gordiner , qui possède un lycée; Bangor, ville de 14,. il habitants, qui entretient une école de théologie, et renferme de grandes manufactures; et Thomaston, située dans la baie de JVnobscot, qui fait un grand commerce de chaux et qui renferme la prison de l'État. Toutes ces villes, ainsi que Castine, York, Beru-ick et Belfast, ont 6 à 10,000 habitants.
ÉTAT DE NEW-HAMPSHIRE. — VÉtat de Nea-Hampshire , dont la superficie est de 24,000 kilomètres carrés, et la population de 338,000 âmes . lire son nom du comté d'Hamsphirc en Angleterre; il fut établi en 1623 par les Anglais; compris d'abord dans la colonie de Massachusets , il en fut détaché en 1079 par le gouvernement anglais, et adhéra à l'union fédérale en 1788. Il est situé à l'est du précédent; borné au nord par le Canada , à l'ouest par le Vermont, au sud par le Massachusets, il n'a que 30 kilomètres de côtes sur l'Océan ; c'est un pays plat parsemé de collines, mais borné au nord par les ramifications des monts Allcglianys , qui portent là le nom de montagnes Blanches; le pic le plus élevé est le mont Washington , c'est le plus haut sommet qui sort à l'est du Mississipi ; on l'a surnommé la Suisse américaine. On y voit aussi un grand nombre de lacs, dont le plus grand est le Winnipiseogce. Ses principaux cours d'eau sont le Connccticut , qui a 400 kilomètres de longueur, et le Merrimack , qui en a 300. Les productions sont les mêmes que dans l'État du Maine. On y trouve du granit en abondance. Il y a à Franconia du fer et du cuivre d'excellente qualité; près de Bristol on exploite de la plombagine. Rempli d'établissements industriels, on y compte plus de 50 manufactures de tissus de laine, de coton et de lin. Les habitants sont renommés pour la construction des navires. L'État se subdivise en dix comtés.
Dover, fondée en 1623, est la ville la plus ancienne et la plus industrieuse de l'État; elle est située sur le Cocheto, qui y produit une chute de 12 mètres de hauteur; ses 8,000 habitants font un commerce considérable de bois de charpente. Concord, qui a près de 7,500 habitants, capitale de l'État, est sur la rive droite du Merrimack , à 67 kilomètres de Portsmouth; c'est l'entrepôt d'un commerce très-actif avec Boston , dont elle est séparée par une distance de 95 kilomètres, et avec laquelle elle communique par le Mçirimack et le canal de Middlesex. Elle renferme un pénitencier de l'État. Un lieu beaucoup plus important est Portsmouth , le principal port de cet Etat ; elle est située près de l'embouchure du Piscataqua ; c'est une ville industrieuse de 15,000 habitants, où l'on trouve un athénée et cinq banques de commerce. On y voit aussi une assez belle église épiscopale , un arsenal maritime et des chantiers de construction ; c'est un des meilleurs ports de guerre de l'Union. Manchester, située sur le Merrimack , est plus peuplée, le dernier recensement de 1850 lui accorde 13,933 habitants; elle a d'importantes manufactures.
Ezeter, ville de 4,000 âmes, est remarquable par son collège, l'un des plus beaux établissements que les Etats-Unis possèdent en ce genre. La construction des navires y est beaucoup moins active qu'autrefois. La jolie petite cité à'Hanover est célèbre par le collège qui porte le nom de Dartmouth. Gilmanlon, au milieu d'un district riche en mines de fer, possède une maison de justice et plusieurs usines. Nashua, sur le Merrimack, est une grande ville manufacturière. Franconia est importante par ses riches mines de fer, et remarquable par sa situation romantique; sa population est de 1,200 habitants. Great-Falls (grandes chutes) est un village situé à la chute du Salmon, il possède de belles et actives manufactures.
ÉTAT DE VERMONT. — L'État de Vermont est situé à l'est de celui de New-Hampshire , et à l'ouest de celui de New-York , le Massachusets le limite au sud; il se distingue par la rudesse de son sol. Sa superficie est d'environ 265,000 kilomètres carrés. Le nom de cet État est l'altération du mot français Vert-Mont, que les habitants ont adopté par l'effet de leur penchant pour les Français du Canada, et qui est la traduction de l'appellation anglaise Green- Mountain (les montagnes Vertes). Ces montagnes, continuation de la grande chaîne orientale des Alléghanys , ont pour points culminants la montagne de Mansfield, qui a 1,400 mètres; le Camel- Jlump, 1,200 mètres; la II hile-Iticcr, le Passumpsic , affluents du Connecticut; X Union et YOtter sont ses principaux cours d'eau. Les habitants, au nombre de 327,000, font un grand commerce avec le Canada. Cette population belliqueuse n'a pas démenti, dans la guerre contre les Anglais en 1814, la réputation de bravoure qu'elle s'était acquise dans celle de l'indépendance. Cet État, établi en 1763 par les colons anglais du Connecticut, en vertu d'une concession du New-Hampshire, fut admis au sein de l'Union en 1791 ; il est aujourd'hui partagé en quatorze comtés.
Le Vermont abonde en pâturages; ses bœufs et ses chevaux sont renommés. Les montagnes se couvrent de pins, de hêtres et de chênes; les collines s'ornent d'érables à sucre; dans les vallées prospèrent les arbres fruitiers. L'élan habite le nord de cet État, et les serpents à sonnettes vivent dans le midi , mais ils y sont peu redoutables. Le pigeon voyageur et l'abeille sont indigènes. Dans
la superbe plaine d'Oxbow, on voit une source qui change de place d'année en année , et dont les eaux exhalent une odeur de soufre.
Montpellier, ville de 4,000 âmes, sur la rive droite de l'Union, est le chef-lieu de cet État Les autres principales villes sont Middlebury , où YOtler-Biver forme plusieurs chutes que l'on utilise pour des manufactures; Bennington , où l'on voit plusieurs forges et plusieurs papeteries; et Burlington, sur la rive droite du lac Champlain, près de l'embouchure de l'Union; elle renferme une académie et une université, c'est la place de commerce la plus importante de l'État; elle est le centre d'un réseau de chemins de fer qui l'unissent aux grandes villes de l'Union. Klle compte près de 6,000 habitants.
ÉTAT DE MASSACHUSETS. —L'État de Massachusets, baigné à l'est par l'Atlantique, est situé au sud des précédents, et s'appuie à l'ouest sur celui de New-York. 11 n'a guère que 18 à 19,000 kilomètres carrés de superficie; mais sa population, qui est .de 1,133,123 habitants, lui donne le premier rang parmi les Etats de la Nouvelle-Angleterre. C'est aussi un des plus importants de l'Union par son commerce et son industrie. Il est traversé par les chaînes du Tughkanic et du Hoosac, qui dépendent des Green- Mounlain, et arrosé par le Connecticut , le Housatonic et le Merrimack. La région occidentale de l'Etat est montagneuse, le sud-est offre une vaste plaine sablonneuse. Les sapins, les châtaigniers, les bouleaux blancs , les érables à sucre couvrent une grande partie du sol, qui n'est que médiocrement fertile. Les arbres fruitiers de l'Europe septentrionale y prospèrent; le froment redoute les vapeurs salines de 1 Océan , et ne vient bien que dans l'intérieur des terres. Le rap Cod doit son nom à l'immense quantité de morues qu'on y pêche. C'est entre ce cap et le cap Ann que se trouve la grande baie de Massachusets , qui comprend la baie de Boston et la baie du cap Cod. Celte colonie fut une des premières établies par les Anglais; elle dut son nom à une tribu d'Indiens voisine de Boston, et adhéra à l'Union en 1788. Le Massachusets est partagé en quatorze comtés.
Le Massachusets est l'Etat le plus habilement cultivé de l'Union, et pour le commerce il occupe le second rang ; un quart de la navigation de tous les Etats-Unis lui appartient. Ses pêcheries de baleine sont très-étendues. Il a plus de 1,800 kilomètres de chemins de fer; ils rayonnent tous autour de Boston.
Boston, capitale de l'État, qui a été surnommée Y Athènes du Nouveau-Monde; est située sur une presqu'île au fond de la baie qui en porte le nom. Cette ville est la plus grande de IaNouvelle-Angleterre; elle est agréablement située dans une petite péninsule mon tueuse, qui est liée avec Roxbury par un isthme étroit, avec Brookline par une solide chaussée de terre , et avec Cambridge , Charlestown et South-Boston par des ponts. Son port, vaste, profond et commode, peut admettre les plus grands vaisseaux. Il est parsemé de nombreuses îles, dont les plus importantes sont Casiel-hland et Governor's-fsland. L'aspect de celte cité est bien différent de celui des autres villes de l'Union, par l'irrégularité des rues et l'inégalité du terrain sur lequel elle est bâtie. La plupart des maisons sont construites en. briques, mais peintes de diverses couleurs: on n'y a pas les yeux fatigués par l'uniformité d'un rouge éclatant. Ses rues sont macadamisées avec un tel soin que ce pavage présente l'aspect d'une mosaïque.
Cette grande cité renferme plusieurs beaux édifices, tels que l'hôtel de ville, le palais de l'État, surmonté d'un dôme, la maison de justice, le théâtre, la douane, le nouveau marché, vaste bâtiment construit en granit, et la Bourse, qui renferme, dit-on, 202 salles. Le mail, ou la promenade publique, située au cœur de la ville, se compose de pelouses entourées et coupées par de larges allées d'arbres. La place Franklin est une des plus belles. Ses ponts, dont trois en bois , et d'une longueur extraordinaire, font communiquer la ville avec ses faubourgs. L'hôpital général est un grand et bel édifice, bien aéré, d'une belle tenue. Enfin, au nombre de ses monuments, on doit citer la statue de Washington. Boston, qui est la seconde ville de l'Union par l'importance de son commerce, en est la première par l'excellence de ses établissements d'instruction publique, et par le nombre de ses établissements scientifiques et littéraires; nous citerons : Y Athénée, fondé par une société de souscripteurs, et possédant une bibliothèque de plus de 80,000 volumes; le collège et la Société de médecine , Y Académie des sciences et des arts , la Société linnéenne et la Société historique du Massachusets. On compte à Boston 186 écoles; il s'y imprime 88 journaux ou écrits périodiques.
Hors de la ville se trouvent plusieurs établissements importants, tels que la maison des pauvres, celle de réforme pour les jeunes condamnés et celle de correction pour les adtdtes.
Boston est le siège d'un évêché catholique; elle s'honore d'avoir donné le jour à Franklin, et est peuplée de 140.000 habitants.
Les principales manufactures de cette ville sont des distilleries de rhum, des raffineries de sucre, des brasseries, des fabriques de papier de tenture, des corderies, des filatures de coton et de laine, des fabriques de toile et de bougies de blanc de baleine. Boston
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est, après New-York, la principale ville des Etals-Unis pour le commerce maritime; elle couvre de ses na\ires toutes les mers du globe. Le mouvement de sou port est très-considérable, les exportations moulent annuellement à la somme de 60,000,000 de francs, et les importations à plus 150,000,000. (l'est l'un des arsenaux et des ports militaires les plus importants de l'Union; la citadelle se nomme le Fort-Indépendance. Cette ville, fondée en 1630, a été le principal foyer du mouvement révolutionnaire qui a amené l'indépendance des Étals-Unis. Un de ses édifices, celui de Fanadlliall, est appelé le Berceau de la liberté, parce que c'est dans une de ses salles que les patriotes se réunissaient pendant les premiers temps de la révolution américaine.
Salem, à 20 kilomètres au nord-est de Boston, sur une péninsule formée par deux bras de mer, s'est enrichie par ses pêcheries et son commerce aux Antilles; elle a 21,500 habitants. Cette ville est la troisième de l'Étal par son commerce et son opulence ; elle possède plusieurs sociétés savantes, et l'un des plus riches musées d'histoire naturelle et de curiosités que l'on puisse voir.
Charlatown , à 1 kilomètre de Boston, est une jolie ville de 1 1,000 habitants , importante par sou arsenal maritime et ses chantiers de construction, d'où sont sortis des vaisseaux de 100 à 130 canons. Près de la ville, on a élevé un obélisque sur remplacement où se livra , le 17 juin 1775, la bataille de Breed's-Hill ou Bunker' s-Hill , la première de la guerre de l'indépendance. A Cambridge, un peu plus loin, on remarque une universilé connue sous le nom de collège de Hancard, son fondateur : il renferme de belles collections et une bibliothèque de 30,000 volumes. ("est, dans cette petite ville que fut établie la première imprimerie des Etats-Unis. Marblehead, qui a plus de 7,000 habitants; Gloucester, dont le porl, ouvert aux plus grands navires, fait un commerce considérable; Barnslable, importante par ses immenses salines, et dont le port s'obstrue par une barre de sable; Beverly, New-Bcd/ord et Dighton, près de laquelle on voit une inscription hiéroglyphique qu'on n'a point encore expliquée, sont des villes industrieuses et riches qui rivalisent entre elles pour la pèche et le commerce. l.otcel, bâtie au commencement du siècle (1812), à 42 kilomètres au nord-ouest de Boston, est aujourd'hui la plus industrieuse cité de la Nouvelle-Angleterre ; elle est située sur le Merrimack, qui y fait une belle chute de plus de 10 mètres; quelques années auparavant, le lieu où elle s'élève n'était qu'un désert, sinon solitaire, du moins habité par quelques sauvages tatoués. C'est la plus grande ville manufacturière des Etats-Unis; en 1850 il y existait 12 compagnies, qui représentaient ensemble uu capital de plus de 70 millions de francs. On fabrique à Lowel des étoffes communes qui servent à la consommation intérieure. Elle renferme aussi des papeteries, des tanneries, des verreries, des moulins à poudre, des blanchisseries, plus de 30 usines et 6,000 métiers. La population de cette ville est de 35,000 habitants; la valeur du produit de toutes ses manufactures est évaluée à 40,000,000 de francs par an. C'est à dater de 1830 que son industrie a pris ce développement extraordinaire.
ll'orcester, sur le canal qui mène à Providence , à 55 kilomètres à l'ouest-sud-ouest de Boston, est une ville de 8,000 âmes, qui possède un hôpital d'aliénés remarquable par le bon ordre qui y règne et par les résultats philanthropiques que l'on y obtient. Il se fait dans cette ville un commerce de transit considérable; on y trouve une société d'antiquaires qui a publié d'excellents mémoires.
Le Massachusets renferme encore À'ewbury-Port, avec 7,000 habitants ; Plymouth, avec un port spacieux, fondée en 1620 par quelques puritains. Ce fut le premier établissement que les Anglais eurent sur cette côte. Springficld, sur le Connecticut, et peuplée de 25,000 âmes, est importante par son arsenal et sa manufacture d'armes; Andover, célèbre par son école théologique, et Taunton par ses forges et ses manufactures de coton. La petite ville de I.ynn a fabriqué , dans une année, un million de paires de souliers de dames, en cuirs indigènes, apprêtés en maroquin; Xetc-Bedford a près de 15,000 habitants, dont la plupart se livrent à la grande pêche de la baleine.
Les îles , petites , mais très-peuplées , de Martha's-l iueyard et de Nanluckett, dépendent anssi du Massachusets. La première a des fabriques de lainage et des salines; la seconde nourrit un grand nombre de moutons et de bêtes à cornes, et s'enrichit surtout par la pèche de la baleine.
ÉTAT DE RHODE-ISLAXD. — L'État de Rlwde-hland doit son nom à une (le de la baie de Xarragansctt, qui fut ainsi nommée en souvenir de l'île de Rhodes. Ce fut à son origine une petite république fondée en 1631 par un ministre chassé comme hérétique par les congrégationalistes de Massachusets. La secte des baplistcs peupla d'abord Uhode-lsland. Cette secte adopte les dogmes de Calvin, mais son régime ecclésiastique est celui des indépendants. C'est le plus petit des États sous le rapport du territoire, car sa superficie n'est que de 3,500 kilomètres carrés ; mais sa population est de 166,500 habitants, et il est célèbre par ses manufactures. Baigné par l'Océan , il est situé entre le Massachusets et le Con-
necticut. Le mont Hope, la plus haute élévation de cet Etat, n'a pas 100 mètres de hauteur; les cours d'eau , dont les principaux sont le Blackstone, le Pawluket, le Patuxet et le Pawcatuck , n'ont guère plus d'importance, et ne sont, à vrai dire, que de gros ruisseaux.
Les produits et les exportations consistent en grains , en bois de charpente, en chevaux, en bétail, en poissons, en fromages, en oignons, en cidre, en liqueurs spiritueuses , et en toile soit de chanvre, soit de coton. L'industrie fait la richesse de cet État ; on y voit de nombreuses forges où l'on fabrique divers ustensiles de fer, et notamment des ancres ; des fabriques de bougies , de blanc de haleine, des raffineries et des distilleries. Ce petit État adhéra à l'Union en 1790; il est partagé en cinq comtés.
La jolie ville de Providence a souvent 150 bâtiments marchands en mer; elle est située sur le continent. C'est l'un des deux chefslieux de cet État. Elle est située au fond de la superbe baie de Narragansett. Cette ville est élégamment bâtie , et renferme des manufactures et des établissements d'instruction : on y remarque l'université Brown et l'Arcade, bel édifice destiné au petit commerce. Quoiqu'elle n'ait pas plus de 43,000 habitants, ou y publie cinq journaux. On voit dans ses environs, à 6 kilomètres au nord, le bourg de Pawtucket, renommé par la belle cascade de 20 mètres de hauteur, qui forme la petite rivière de ce nom, et par les nombreuses fabriques de coton et les forges qu'il renferme. Neirport, sur l'île de Rhodes, en est le second chef-lieu ; sa population est moitié moins considérable que celle de Providence. Le gouvernement fédéral y a dépensé près de deux millions de dollars pour en faire l'un des points militaires les plus importants de l'Union ; c'est le Gibraltar américain. Elle est très-fréquentée en été à cause de ses bains dermer. La ville maritime de Bristol est une des mieux situées de cet État pour le commerce. Nous pourrions encore citer huit ou dix villes qui ne le cèdent point à cette dernière : les plus importantes sont Scititate. Smitlifield et IVarwick.
L'Ile de Rhodes ou Rhode-Island, qui donne son nom à tout l'Etat, a 24 kilomètres de longueur du nord au sud, et 5 à 6 de largeur. Le sol , la salubrité du climat et la situation de cette île l'ont fait considérer comme l'Eden de l'Amérique ; aussi est-elle un rendez-vous à la mode pour les États du sud et du centre pendant les chaleurs de l'été.
On y élève beaucoup de chevaux, de bêtes à cornes et de moutons, et, dans la partie du sud-ouest, on exploite de riches mines de houille. Les naturels la nommaient autrefois Aquidnick.
ÉTAT DE COXXECTICUT. — Le plus peuplé des États de la Nouvelle -Angleterre, relativement à sa superficie, est celui de Connecticut, qui doit son nom à sa principale rivière. Il a environ 12.200 kilomètres carrés d'étendue, et sa population est de 381,000 âmes.
Les monts Housalonic pénètrent dans l'État du côté de Massachusets, et la chaîne des montagnes Vertes (Green mountain) le traverse du nord au sud pour venir se terminer à East-Rock (Meic-Hacen) ; le Connecticut et son affluent le Farmington arrosent de belles vallées; le Housatonie vient se jeter dans la baie de Long- Islaud. Partout l'état de la culture et celui des routes annoncent une haute civilisation. Cet Étal fut fondé par les Anglais établis dans le Massachusets en 1663, et se gouverna jusqu'en 1818 d'après la charte qui lui avait été accordée ; à cette époque il forma sa constitution ; il se subdivise en huit comtés.
L'aspect du pays est varié , il est couvert de collines de médiocre élévation ; on y trouve fort peu de plaines ; la seule vallée importante est celle de Connecticut; le sol est bon, mais de diverses qualités. Le climat est un peu plus doux que celui du Massachusets. Quant aux productions naturelles, elles sont les mêmes que celles que l'on rencontre dans la Nouvelle-Angleterre.
Le corps législatif du Connecticut siège alternativement à Hartfordel à New-Hawen. On compte 17,851 habitants dans la première de ces villes, et 25,000 dans la seconde; sa position entre Boston et New-York, en la rendant un lieu de passage, contribue à sa prospérité; le canal de Farmington se termine dans cette ville, les bateaux à vapeur et les chemins de fer établissent une communication régulière entre elle et New-York. Hartford est situé sur la rive droite du Connecticut, à environ 80 kilomètres de l'embouchure de ce fleuve. Plusieurs élégants édifices ornent cette industrieuse cité, elle possède plus de 80 navires. Elle a une société de médecine, une banque, un institut de sourds-muets, un bon collège, le collège Washington, et un arsenal bien approvisionné, New-Haven est à l'embouchure du Quinnipiack. pille est un peu plus peuplée que la précédente; ses rues sont droites, sablées et plantées d'arbres; elle possède un collège appelé Yale collège, regardé comme l'une des principales universités des États-Unis; des écoles de médecine, de droit et de théologie y sont annexées; enfin cet établissement renferme une riche bibliothèque et un beau cabinet de minéralogie. Cette ville a été fondée par des Hollandais. New-London, sur la rive occidentale de la Thames et près de son embouchure, a le meilleur port du Connecticut, et sa population
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est de près de 8,000 âmes. .Vorwich , assez bien bâtie, sur les bords de la Thames, fait un commerce important; elle a des manufactures considérables, et compte 12,000 âmes. La petite ville de Comwall est célèbre par son école des missions étrangères, fondée dans le but d'instruire et de convertir à la religion chrétienne des indigènes de l'Amérique et del'Océanie. Bristol est peu peuplée, mais importante par ses fabriques d'horlogerie; en 1830, elle exportait déjà plus de 30. 000 montres. Enfin Mitldletoirn, ville de 10,000âmes, sur le Connecticut, à 24 kilomètres au-dessous de Hartford, est connue pour ses fabriques et sa petite université, fondée en 1830. Elle possède des manufactures importantes, et fait un grand commerce de cabotage. Waterbury, à quelques kilomètres au nord de New-Hawen, est importante par ses manufactures d'épingles. Danliury, dans la partie nord-ouest de l'Etat, est renommée pour la chapellerie.
Tels sont les différents Étals qui occupent le territoire de la Nouvelle-Angleterre. Le mouvement industriel et intellectuel que l'on remarque dans toutes les parties de cette contrée est dû à un fait important qui a présidé à la fondation de ses premières colonies.
Les émigrants qui vinrent s'établir sur les rivages de la Nouvelle- Angleterre appartenaient tous aux classes aisées de la mère patrie. Leur réunion sur le sol américain présenta dès l'origine le singulier phénomène d'une société où il ne se trouvait ni grands seigneurs ni peuple, et, pour ainsi dire, ni pauvres ni riches. Il y avait, proportion gardée, une plus grande masse de lumières répandues parmi ces hommes que dans le sein d'aucune nation européenne de nos jours. Tous, sans en excepter un seul, avaient reçu une éducation assez avancée, et plusieurs d'entre eux s'étaient fait connaître en Europe par leurs talents et leur science. Les autres colonies avaient été fondées par des aventuriers sans famille; les émigrants de la Nouvelle- Angleterre apportaient avec eux d'admirables éléments d'ordre et de moralité; ils se rendaient au désert accompagnés de leurs femmes et de leurs enfants. Mais ce qui les distinguait surtout de tous les autres, était le but même de leur entreprise. Ce n'était point la nécessité qui les forçait d'abandonner leur pays; ils y laissaient une position sociale regrettable et des moyens de vivre assurés. Ils ne passaient pas non plus dans le Nouveau-Monde afin d'y améliorer leur situation ou d'y accroître leurs richesses; ils s'arrachaient aux douceurs de la patrie, pour obéir à un besoin purement intellectuel ; en s'exposanl aux misères inévitables de l'exil, ils voulaient faire triompher une idée.
ÉTAT DE NEW-YORK. — A l'ouest du Connecticut et du Vermont s'étend le grand Etat de Mrie- York , c'est-à-dire Nouvelle- York ; il l'emporte sur tous les autres États par sa population, sa richesse et son commerce. Il s'étend jusqu'aux lacs Érié et Ontario^ Sa superficie est d'environ 1 20,000 kilomètres carrés , et sa population est de 3,097,394 habitants. La grande chaîne orientale des montagnes Bleues ou Alleghanys y envoie ses ramifications; le sommet le plus élevé est le Round- top ( Rond - Point) , qui a 1,200 mètres d'élévation. Au nord de l'État s'étend la chaîne du Mohegan , dont un des pics, le mont Afarcy , a 1,650 mètres; VHudson, le Mahawk , YOswego et le Black , sont les principaux cours d'eau. Originairement appelé New-Melterlands ( Nouvelle- Hollande), cet État reçut le nom du duc d'York, à qui ce territoire fut concédé. Fondé par les Hollandais en 1613, soumis par les Anglais en 1604, repris par les Hollandais en 1673, il tomba l'année suivante définitivement entre les mains des Anglais. Il forma sa constitution en 1777, et adhéra à l'Union en 1788.
Cet État est partagé en 4 districts, comprenant 56 comtés. La plus grande masse du territoire se prolonge derrière la Pensylvanie jusqu'aux lacs Ontario et Érié. Le New- York, en s'approchant du sud, jouit d'un climat plus modéré que la Nouvelle-Angleterre; mais c'est là que commence le domaine de la fièvre jaune. Il se trouve au nord des montagnes un terrain dont la superficie est de 20 à 25,000 hectares, que l'eau recouvre pendant l'hiver et au printemps, mais qui forme ensuite d'excellents pâturages. Quelques forêts dechâtaigniers et de chênes garnissent les environs du lac Érié. Les montagnes et les collines de ce canton sont couvertes d'épaisses forêts qui fournissent de beaux bois de construction. Au delà de l'Alleghany, le pays est uni , et le sol formé d'un riche terreau qui, dans son état naturel, produit des chênes et des sapins de différentes espèces , des pins résineux , des cèdres , des peupliers blancs, des tulipiers, des sumacs, et surtout des forêts d'érables, dont les habitants tirent une grande quantité de sucre et de mélasse. On recueille aussi beaucoup de fruits d'une excellente qualité. Enfin il y a beaucoup de fer près de Lewiston, des mines de plombagine et même une mine d'argent dans ee pays. Il s'y trouve aussi des eaux minérales, dont les plus célèbres sont celles de Saratoga. Les sources de Sharon , dans le comté de Schoharie , sont aussi Irèsfréquentées; dans l'ouest, on trouve du pétrole sous le nom d'huile de genesèe. Salina et Syracuse possèdent de riches salines.
L'accroissement de la population surpasse toute idée. En 1731, cet État renfermait 50,291 habitants. D'après le recensement de 1800, l'État portait la population à 586,000 habitants; elle est
aujourd'hui de 3,097,394. Les émigrations de la Nouvelle-Angleterre y ont contribué. Dans la partie maritime, il y a encore des habitants d'origine hollandaise, mais il ne reste que peu d'Indiens. Les débris des cinq nations qui formaient autrefois la ligue ii-oquoise habitent la partie occidentale de l'État de New -York. Les Onéidas , les Onondagas et les Senekas résident près des lacs dont ils portent le nom. Il n'y a peut-être même plus aucun représentant de la puissante tribu des Mohawks. On porte le nombre des Indiens à 3,000.
L'agriculture est la principale industrie de cet Étal; les farines de New-York jouissent d'une grande réputation, et il s'en fait un grand commerce. Les manufactures sont variées et très-considérables; les plus nombreuses sont celles de lissus de coton et les filatures.
Le gouvernement réside à Albany. C'est une ville de 56,026 âmes, située sur la rive occidentale de l'Hudson, à la tète des canaux, des lacs Érié et Champlain , et de plusieurs chemins de fer qui se rendent dans l'intérieur. Ses rues sont larges et bien alignées, mais le sol est inégal. A l'exception du Capilole, il n'y a pas de bâtiment! qui aient l'aspect monumental : celui-ci produit un assez bel effet par sa situation sur une éminence que termine une fort belle rue appelée State-Street : ce monument sert à la fois au sénat, à la chambre représentative , aux cours de justice , à la société des art» et à celle d'agriculture; il renferme une assez belle bibliothèque. Albany est à 600 kilomètres de Washington , et à 233 de New-York. C'est un des arsenaux de l'Union. Elle fait un commerce imporlant avec l'intérieur; son port, qui peut recevoir des navires d'un moven tonnage, communique par des canaux au lac Champlain et au Saint- Laurent, au Mississipi et au lac Erié. Albany est, après Jamestown en Virginie, la ville la plus ancienne de l'Union ; elle doit son origine au fort Orange, construit par les Hollandais en 1614, et a été érigée en ville en 1686. C'est à la navigation entre Albany et New-York qu'a été employé le premier bateau à vapeur fonctionnant pour un service public : le .Vorth-River, construit par Fullon en 1807, faisait le trajet en 36 heures; aujourd'hui il se fait en 11 heures.
Bien qu' Albany s'agrandisse rapidement, elle n'effacera pas de sitôt A W- l'orÂ: , qui est certainement la ville la plus commerçante et l'une des plus peuplées de toute l'Amérique. Cette grande cité est située dans l'île triangulaire de Manhattan, qui a environ 26 kilomètres de longueur, et qui sépare l'Hudson en deux branches. Au sud-ouest est la baie presque entourée par les terres, et où on entre en venant de la mer par un passage appelé les Xarrows.
Sa population, qui en 1699 était de 6,001) habitants, était en 1790 de 33,131 âmes; en 1820, de 123,706; en 1855, de 623,179 habitants.
Si les anciens quartiers de New-York sont composés de rues étroites et tortueuses, les nouveaux ne renferment que des rues larges, droites et bien alignées. La plus belle et la plus commerçante, appelée Broadway ( Rue-Large), la traverse de la place de l'Union a la promenade de la Batterie, sur une longueur de plus de 5 kilomètres , et sur une largeur de 25 mètres. L'élégance des maisons , la richesse et la variété des magasins , la largeur des trottoirs, la foule toujours active qui l'anime, font de cette rue une des promenades les plus intéressantes. Elle est parcourue, ainsi que les plus belles rues, par un chemin de fer, sur lequel les voitures sont traînées par des chevaux avec une vitesse de 10 à 15 kilomètres à l'heure.
Les édifices publics de cette grande cité l'emportent en beauté sur la plupart de ceux des autres villes des États-Unis; Y hôtel de ville est le plus magnifique de tous ; il est en partie bâti en marbre, mais le couronnement de ce palais est en bois peint. Si la prison d'Etat est vaste , la maison de charité la surpasse encore en étend ue : la façade de son principal corps de logis a 105 mètres de longueur. Le New-York Exchange est un autre bâtiment remarquable : c'est là que sont établis les bureaux de la poste et le cercle littéraire des commerçants. On compte à New- York un grand nombre d'églises alfectées aux différents cultes : épiscopalien , presbytérien, réformé, méthodiste, anabaptiste, confession d'Augsbourg et catholique. Les plus vastes et les plus élégants de ces monuments sont le temple de la Trinité et le temple de Saint-Paul. Le plus beau bâtiment est Federalhall, où, le 30 avril 1789 , Washington et le congrès jurèrent de maintenir la constitution générale de l'Union. Au nombre des monuments d'utilité publique de cette importante cité, il faut nommer la fontaine qui termine le Croton- Aqueducl, aqueduc de 68 kilomètres, qui fournit abondamment à la ville une eau excellente. Nous n'essayerons pas d'énumérer les établissements de bienfaisance et d'instruction renfermés dans New- York ; parmi tes premiers se font remarquer la maison pénitentiaire, l'hospice des fous et celui des orphelins; au nombre des seconds, le séminaire théologique, l'institut des sourds-muets et l'école de médecine. Le collège Columbia renferme l'université, composée de la faculté des arts et de la faculté de médecine. Il y a aussi à New-York un musée d'histoire naturelle. On y trouve plusieurs sociétés savantes et littéraires. Nous ajouterons que New-
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York peut cire regardée comme la ville de toute l'Amérique qui occupe le plus grand nombre de presses , et comme le centre principal du commerce de librairie de l'Union. On y compte 13 journaux quotidiens, 4 publiés trois fois par semaine, 6 paraissant le dimanche, et 59 publiés une fois dans le courant de la semaine ; le nombre des revues ou publications périodiques n'est pas moindre de 55.
New-York est le siège de la Compagnie américaine des fourrures. L'industrie de cette grande cité est très-variée; elle s'étend sur tous les objets de consommation eu usage dans une grande cité, et nous ferons grâce au lecteur de la fastidieuse énuméralion de ses fabriques et de ses usines. Son commerce en a depuis longtemps fait la première ville du Nouveau-Monde et la seconde de l'univers. Elle doit cet avantage à son admirable position comme entrepôt; ses relations s'étendent à l'intérieur au moveu du grand canal de l'Éric, de ses embranchements avec toutes les villes des Etats de l'ouest de l'Union , qu'elle approvisionne de marchandises étrangères, tandis que les produits surabondants des mêmes Klals sont exportés à la Nouvelle-Orléans. Son port est vaste et sûr; il est accessible aux plus gros bâtiments; sa marine marchande ne jauge pas moins de -430,301 tonneaux (eu 1840), c'est-à-dire qu'elle égale les '/, de celle de la France entière (380,079 tonneaux en 1840); la valeur des importations était, en 185i, de 975 millions de francs, et celle de ses exportations de 1,505 millions de francs; son port reçoit annuellement plus de 10,000 navires de toutes les parties du monde; c'est le principal point de débarquement des émigrants aux Etats-Unis; il en reçoit près de 120,000, dont la plupart sont d'origine allemande. On a calculé que la population allemande des Etats-Unis dépassait aujourd'hui 4 millions d'individus. Le port de New-York est défendu par le fort Columbus, le Château de Guillaume [Castle Williams), le fort Lafayctte , et le fort Bickmond.
New-York a été fondée par les Hollandais sous le nom de New- Amsterdam en 1621 ; elle tomba au pouvoir des Anglais en 1664; en vain les Hollandais la reprirent-ils en 1673: l'année suivante elle fut de nouveau occupée par les premiers. C'est à New-York que siégea le premier congrès américain sous l'empire de la constitution de 1789.
C'est à Brooklyn , vis-à-vis New- York , dont elle semble être un faubourg à l'extrémité de Long-Island , qu'est situé l'arsenal maritime de New- York et ses chantiers de construction. La population de cette ville est de 96,850 habitants; elle est florissante par son industrie et son commerce.
Les riches habitants de New-Y'ork ont leurs maisons de campagne dans l'Ile Manhattan et dans Long-hland [l'Ile Longue), qui n'en est séparée que par un canal d'un kilomètre de largeur. Celte île, de 192 kilomètres de long et de 15 à 35 de large, est divisée en trois comtés, dont Jamaïka, Brooklyn et Williamsbourg sont les villes principales.
Rochester, ville de 36,561 âmes, sur le Genessée, qui est barré par plusieurs chutes d'eau, dont une a 34 mètres de hauteur, doit son importance et son accroissement rapide à sa situation au bord du grand canal Erié, qui traverse celte rivière.
C'est à l'ouverlure de ce canal que Rochester doit sa population toute nouvelle et son existence. Il y a vingt-cinq ans, on comptait à peine dix maisons à l'entrée d'une vaste foret, là où se trouve aujourd'hui une cité commerçante, créée comme par enchantement.
A 84 kilomètres de New-York, West- Point , sur la rive droite de l'Hudson , dans une position stratégique importante que défend le fort l'utnam, est un bourg célèbre par l'école militaire qui y est établie. Les élèves, au nombre d'environ 250, y restent quatre années.
Troy, sur le bord de l'Hudson, à 11 kilomètres d'Albany, lient un rang considérable par sa fabrique d'armes, ses toileries et son commerce; elle a 32,000 habitants; mais ce qui lui donne une grande importance, c'est qu'elle est le quartier général de la division militaire orientale des Etats de l'Union, qui comprend dans son ressort ceux qui seraient à l'est d'une ligne tirée du fond du lac (lac Supérieur) au cap Sable (Floride). Dans ses environs Waterrliet, ville de 12,000 âmes, possède un des arsenaux généraux de l'Union. Hudson , sur le fleuve de ce nom, se distingue par sa situation pittoresque et ses eaux salubres.
Clique ou Ctica , sur la rive droite du Mohawk et sur le canal Erié, renferme une douzaine d'églises dont quelques-unes sont construites avec élégance, une académie, une cour de justice, trois banques et plusieurs manufactures. Sa population est de 17,240 habitants. Ses principales rues sont très-larges et garnies de beaux trottoirs; ses maisons sont belles et peintes en couleurs claires. Entre les diverses habitations, il y a ordinairement un petit jardin d'un côté et un passage de l'autre : ce qui, joint à leur propreté, offre un joli coup d'œil. On publie dans cette ville trois ou quatre journaux hebdomadaires. A 173 kilomètres au nord-ouest, sur le lac Érié, Borne, ville de 6 à 8,000 âmes, renferme un des arsenaux de l'Union. Syracuse, à l'ouest d'Ulique surl'Oswego, est une ville commerçante de 22,235 habitants; ainsi que Satina, elle doit une partie de sa prospérité» l'exploitation de» riche» mine» du sel de son voisinage;
elle est liée par un service de bateaux à vapeur avec Itaca, petite ville industrieuse située sur un beau lac.
Buffulo ou Buffuloe, située à l'endroit où le Niagara sort du lac Erié, est jolie et possède de beaux hôtels garnis et un théâtre. Sa position à l'entrée du canal de New-York la rend l'entrepôt du commerce avec les Etats occidentaux de l'Union. Sa population est de 49,863 habitants. Ncwburgh est intéressante par ses manufactures et son importante brasserie. Pougkecpsie , commune de 10,000 habitants, est citée pour sa richesse agricole; elle possède de beaux chantiers de construction. Ehnira est l'entrepôt des fers et des mines de l'Élat. Genessée est une jolie petite ville de 6,000 habitants, qui possède trois écoles communales, outre celle du dimanche. Auburn , ville belle et d'un commerce important, renferme une prison remarquable. Sachkets-Harbour, sur le lac Ontario, est importante par son commerce et par ses chantiers militaires et marchands. Corning est le centre d'un grand commerce de bois et de bouille. A Lockport, le canal de l'Erié descend par cinq écluses. Enfin Caldwcll est un bourg remarquable par sa charmante position sur le lac George; il est devenu, depuis quelques années, le rendez-vous à la mode du beau monde des Etats voisins.
Parmi les communes ou toicns que renferme l'Etat, on remarque Pluttsburij ou Plutlsbourg sur le lac Champlain , à moitié chemin entre Québec et New-Y'ork; Saratoga, connue par le désastre de l'armée de liurgoync et par ses sources incrustantes. Les forts de Crown-Pointet de Ticonderoga sur le lac Champlain, ceux d'Osicego et de Niagara sur le lac Ontario ne sont pas d'une grande importance.
ÉTAT DE NEW-JERSEY. — L'État dp New-Jersey est borné au nord par celui de New-York, et le lac Erié, à l'ouest, par l'État d'Ohio; au sud, par ceux de Virginie et de Maryland. Il est traversé dans le nord par deux branches de la chaîne des Apalaches, qui portent le nom de montagnes Bleues; dans le sud le terrain est plat et sabonneux, et en quelques endroits marécageux. Il présente une longue étendue de côtes. Ses principales baies sont celles de Nçuwark , de Baritan et de Dclaxcare. On évalue la superficie de l'Élat à 216,300 kilomètres carrés, et sa population à 569,499 habitants; il est divisé en 14 comtés.
L'espèce de péninsule qui forme le New-Jersey commence au nord par des montagnes extrêmement riches en minerai de fer et de zinc; plus bas, des collines agréablement variées étalent leurs vergers et leurs pâturages ; l'extrémité méridionale n'offre qu'une plaine couverte d'une immense forêt de pins, et dont le sol marécageux et sablonneux renferme en grande quantité de la mine de fer limoneuse. De nombreuses rivières y fout mouvoir toutes sortes d'usines et de moulins. La cascade du Passaïc, près de Paterson, est pittoresque; la rivière tombe en une seule nappe de 22 mètres de haut. Cet État ne renferme aucune grande ville. Trenton en est la capitale. Sa population n'est que de 6,000 âmes ; elle est sur la Delaware; cYst une station importante du chemin de fer de New- York à Philadelphie. Elle est bien bâtie et renferme de belles fabriques et des manufactures florissantes. Washington remporta sur les Anglais, le 26 décembre 1776, une victoire célèbre sous ses murs. Le port de Newark, situé sur le Passaïc, vis-à-vis et à 15 kilomètres de la ville de New-York, est le seul endroit d'où l'on ait tenté des expéditions maritimes; c'est aussi la plus importante ville de l'État , sa population est de 40,000 âmes. Elle est renommée pour ses fabriques de souliers, ses carrosses et son cidre, qui ressemble beaucoup au vin de Champagne. La baie de Raritan offre un excellent port. Paterson , près de la chute du Passaïc, se distingue par ses manufactures. Princeton est le siège du collège de New-Jersey. Ambay est connu par son excellent havre, et Longbranch est célèbre par les bains de mer en été. Elizabethtown , Burlington, Salem, Morristoicn et New- Brunswick sont des villes agréables.
Les habitants du New-Jersey descendent des Hollandais, qui avaient compris le Jersey oriental avec le New- York sons le nom de Novum Belgium, et des Suédois, qui, établis sur la Delaware, avaient essayé de fonder une Nouvelle-Suède. L'une et l'autre de ces faibles colonies ont été absorbées dans le grand nombre d'Anglais, principalement quakers, qui vinrent ici chercher la liberté religieuse. En 1664, sous le règne de Charles I", la colonie devenue anglaise prit le nom de New-Jersey en l'honneur de sir George Carterey, qui avait vaillamment défendu l'île de Jersey contre le long parlement; après avoir formé sa constitution en 1776, il adhéra à l'Union en 1787.
ÉTAT DE PENSYLVANIE. — La Pensyhanie, qu'il vaudrait mieux écrire Pennsylvanie , ne le cède à aucun des États-Unis pour la richesse dn sol , pour l'abondance et la variété des productions. Cet Etat est situé entre l'État de New- York et le lac Érié, au nord; la Virginia et le Maryland, au sud ; à l'ouest, il est borné par l'État d'Ohio. Couvert par le» Alleghanys, dont les chaînes principales portent le nom de Bauret-Ridge (chaîne des Lauriers) et Chesnut- Ridge (chaîne des Châtaigniers), il présente un venant oriental et
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nn Misant occidental dont les terrains sont Irès-accidentés. Sa super6cie est de 1,344,000 kilomètres carrés, et sa population de 2,542,960; il se divise en 54 comtés.
L'État de Pensylvanie forme la transition entre la zone froide et la zone chaude de l'Amérique septentrionale; il ne faut pas en conclure qu'elle jouit d'uu climat tempéré; c'est l'humidité de l'Angleterre au printemps, et la sécheresse de l'Afrique en été; quelques jours d'automne rappellent le doux ciel de l'Italie, mais les hivers ramènent les frimas de la Sibérie. Il n'y a que des constitutions robustes qui résistent à ces changements de température. Outre les grandes rivières de Delaware, de Susquehannah et d'Ohio, un nombre considérable d'eaux courantes répandent partout la fertilité, alimentent des moulins et des canaux d'irrigation , ou embellissent le pays par de romantiques cascades. Les Ohio-Piles, ou la chute de la rivière Youghiogeny, est une des plus remarquables. Les montagnes Bleues paraissent avoir porté dans cette province le nom indigène de Kittatinny. La farine de froment, de qualité excelleute, du chanvre, des érables à sucre, des riches mines de charbon , sont les productions les plus importantes. La race pensylvanienne se distingue par son activité, ses bonnes mœurs et son courage. Plus éclairée que les habitants de New-York, plus tolérante que ceux de la Nouvelle-Angleterre, elle u'est pas corrompue par l'esprit exclusif du commerce; elle dédaigne les préjugés qui accompagnent dans les États du midi l'existence d'une classe d'esclaves. La constitution démocratique est appuyée par de bonnes institutions municipales; la tolérance religieuse ne connaît d'autres bornes que celles de la morale universelle et de cette conscience du genre humain qui repousse l'athéisme. Un tiers de la population est composé de quakers et d'Anglais épiscopaliens; ils habitent Philadelphie et les comtés de Chester, de Bucks et de Montgomery. Les Irlandais, pour la plupart presbytériens, habitent les contrées de l'ouest et du nord ; comme ils sont en général originaires du nord de l'Irlande, peuplé par les Écossais, on les appelle quelquefois Écossais-Irlandais. Les Allemands, pour la plupart originaires de la Souabe et du Palatinat, forment une population d'environ 400,000 individus, et demeurent principalement dans les comtés de Lancastre, d'York, de Dauphin et de Northampton, ou sur les premières rampes des montagnes Bleues, où les noms de Berlin, Manheim, Strasbourg, Hcidelbcrg et autres rappellent le souvenir de l'Allemagne. La Pensylvanie doit son nom au quaker Guillaume Penn, fondateur de Philadelphie. Établi par les Anglais eu 1682, cet État forma sa constitution en 1776, et adhéra à l'Union eu 1787.
Les richesses minérales de Pensylvanie sont considérables, surtout en fer, en houille et sel; on évalue à 252,000 hectares l'étendue de son bassin houiller. On y compte plus de 250 hautsfourneaux et 180 forges, occupant 15,000 ouvriers. Le commerce et l'industrie manufacturière sont très-actifs, ils s'exercent sur tous les produits que la main de l'homme sait transformer en objets de luxe et d'utilité; ils doivent leur rapide accroissement aux nombreuses voies de communication qu'offrent les canaux et les chemins de fer qui s'enlrc-croisent à chaque instant, et viennent former à Philadelphie et à Pittsbourg deux nœuds importants.
Philadelphie , située entre les rivières de Schuylkill et de Delaware, à environ 10 kilomètres de leur confluent, est la première de cet État et la plus grande ville de l'Union et de l'Amérique. Le plan en fut tracé en 1683 par Guillaume Penn. Cette ville est construite avec élégance ; ses principales rues , pavées de cailloux et de briques sur les trottoirs, ont 35 mètres de largeur. C'est la première ville des États-Unis pour la variété , la richesse et la supériorité de ses manufactures. On peut affirmer qu'elle est la plus régulièrement belle, non-seulement des États-Unis, mais du monde entier. Ses rues qui se coupent toutes à angles droits, ses larges trottoirs toujours propres , l'élégance de ses maisons bâties en bri-
3ues et décorées de beau marbre blanc, la richesse et le bon goût e ses monuments publics, offrent au premier abord un aspect séduisant, mais qui peut à la longue fatiguer l'œil par son excessive régularité. Elle s'étend sur une longueur d'environ 3 kilomètres, depuis la rive droite de la Delaware jusqu'à la rive gauche de Schuylkill. Sa largeur est de plus d'uu kilomètre. Le plus beau des édifices qui contribuent à l'embellir est celui de la Douane, anciennement la Banque, considéré généralement comme le principal monument de l'Union : il est entièrement construit en marbre tiré des monts Alleghanys , et présente l'image assez exacte du Parthénon à Athènes. L'église episcopale de Saint-Étienne , l'église catholique de Saint-Pierre et Saint-Paul, l'Hôtel des monnaies, le plus important établissement de ce genre aux États-Unis, la Sourie et les théâtres, sont les principaux ornements de Philadelphie.
Les établissements d'instruction y rivalisent par le nombre et la belle tenoe avec ceux de bienfaisance. Nous citerons parmi les premiers le Musée de Peel, renfermant de belles collections d'histoire naturelle, Y Observatoire, le Jardin botanique de Bartram, le Girard Collège pour les orphelins, la Hibliothèque de la ville, celle de \ Université , et celle de l' Académie des beaux-arts ; la Société philosophique américaine, celle de médecine, celle à' agriculture,
celle des sciences naturelles; la Société linnéenne, celle de géologie, celle qui a pour but l'encouragement des inventions utiles. La plupart de ces sociétés, et notamment celle de géologie, publient chaque année des mémoires.
L'Institut de Franklin, créé par une société particulière et soutenu par des souscriptions, est destiné à encourager et à répandre le goût des arts et des sciences. Il possède une bibliothèque, un cabinet de minéralogie, une collection de modèles de machines, de ponts, etc. On y distribue des prix, et on y public une feuille périodique fort intéressante qui a pour titre Journal de l'Institut de Franklin.
C'est à Philadelphie que se publient les ouvrages les plus importants de la librairie américaine.
On admire la propreté des marchés et l'excellente organisation des prisons de cette ville. Au sein de ce bel ordre il existait un réceptacle d'ordures, une source de contagion ; c'était la rue Water : c'est dans ce cloaque infect que prit naissance la fameuse lièvre jaune de 1793. Le gouvernement municipal s'est occupé de la destruction de ce foyer de maladies. Philadelphie possède beaucoup de manufactures; les machines anglaises y sont d'un usage général. On y construit de très-beaux vaisseaux ea cèdre rouge, en chêne vert de Caroline , et en mûrier de Virginie. Le caractère doux et tolérant des quakers différait beaucoup de celui des colons fanatiques qui s'établirent dans la Nouvelle-Angleterre. Aujourd'hui ils ne composent que le quart des habitants. Leur aversion pour l'élégance et pour tous les objets de luxe diminue tous les jours. Les beaui équipages ne sont pas rares dans les rues de Philadelphie, et le théâtre devient de jour en jour plus fréquenté. L'hôtel qui était destiné au président des États-Unis annonce combien peu les arts ont fait de progrès dans ce pays. Le plan en a été tracé par un homme qui entendait bien l'architecture; mais un comité de citoyens, chargé d'examiner ce plan et d'en diriger l'exécution, crut le perfectionner en transposant l'ordre des étages; de sorte que les pilastres qui devaient orner le rez-de-chaussée paraissent suspendus en l'air.
L'un des principaux établissements de Philadelphie est le pénitentiaire, qui, depuis, a servi de modèle à ceux de nos vieilles capitales de l'Europe.
La Maison de correction est un établissement qui mérite aussi d'être cité. Elle renferme environ 700 jeunes détenus des deux sexes.
Philadelphie fait un commerce considérable , grâce à ses deux ports, l'un sur la Schuylkill et l'autre sur la Delaware, et aux nombreux canaux qui la mettent en communication avec l'intérieur. Le port de la Schuylkill est un entrepôt général du charbon; celui de la Delaware est ouvert au cabotage maritime et au commerce étranger. Le tonnage des navires de Philadelphie est île 87,346 tonneaux. Son port reçoit annuellement 30,000 navires de cabotage et 600 navires venant de l'étranger. C'est dans cette ville que fut tenu, en 1774, le premier congrès de l'Union, et que l'indépendance y fut proclamée. Elle a été jusqu'en 1800 la capitale des Etats-Unis. Sa population était eu 1850 de 409,353 habitants.
Aux portes de Philadelphie nous citerons le Waler-Works, magnifique construction hydraulique qui fournit de l'eau à toute la ville. A la distance de 2 kilomètres de cette machine, on remarque le beau pont en bois de Markel-Street-Bridge , sur le Schuvlkill : il est d'une seule arche de 112 mètres de diamètre. Plus loin on aperçoit un vaste édifice qu'il ne faut point passer sous silence : c'est Vasile des marins, édifice remarquable par le luxe de sa construction, et dans lequel le gouvernement fédéral a voulu montrer l'estime qu'il fait des bons services de l'État, et prouver qu'il n'oublie pas la dette sacrée qu'il a contractée à leur égard.
Camden , dans l'État de New-Jersey, peut être considérée comme un faubourg de Philadelphie; les petites villes de Mew-Philadelphia et de Brockley , situées sur la rive occidentale de la Schuvlkill, sont donc dans le même cas; elles sont en moyenne partie occupées par des manufactures, des fabriques et d'autres établissements industriels.
Harrisbourg, sur la rive gauche du Susquehannah , est, malgré son peu d'importance, la capitale de toute la Pensylvanie. C'est une cité régulièrement bâtie , dans laquelle on ne remarque que le Capilole et l'hôtel de l'administration de l'État Sa population s'élève à peine à 10,000 âmes.
L'industrieuse et florissante Pittsburg ou Pittsbourg , au confluent de \' Alleghany et de la Monongahela , qui forment l'Ohio, est une ville bien bâtie, mais dont les maisons noircies par la fumée de la houille lui donnent un aspect triste. On exploite dans ses environs des houillères importantes. Elle renferme un grand nombre d'usines, dont plusieurs sont affectées à la fabrication des machines à vapeur. Ses fonderies de canons , ses clouteries , ses manufactures de tissus de laine et de coton, ses verreries, ses fabriques de poteries, de cordages et de potasse, lui ont valu le surnom de Birmingham américain. Elle doit l'activité de son commerce et de son industrie au canal qui unit i'Ohio à l'Atlantique par le Chesapeake, et aux lignes de chemins de fer qui s'y croisent. En 1840 on évaluait le produit annuel de ses hauts fourneaux à 2,234,000 francs, et le produit de ses forges à près de 22,000,000 de francs.
AMERIQUE
Au commencement de ce siècle, Piltsbourg n'était encore qu'un poste militaire; aujourd'hui sa population, en y comprenant celle des quatre villages que l'on peut considérer comme appartenant à ses faubourgs, s'élève à plus de 100,000 âmes. Dans l'intérieur de la Pcnsylvanie, nous remarquerons encore Lancaster, sur le Conestoga, ville de 15,000 âmes, qui publie trois journaux anglais et trois allemands, et qui a des fabriques considérables de chapeaux et de carabines ; Birmingham, qui rivalise avec cette dernière, possède des fabriques de quincaillerie, des verreries, des papeteries et un arsenal remarquable; Carliste, qui rerfferme l'excellent collège de Dickinson; Mlcghanitown , remarquable par sa belle maison pénitentiaire, compte 25,000 âmes; York, avec 6,000 habitants; Bethléem, chef-lieu des frères moraves, siège de leur évèque et de plusieurs collèges, fabriques et manufactures; enfin, Ephrata ou TunUcrstotcn , résidence d'une autre secte religieuse très-austère, nommée les tunkers ou dunkers,
ÉTAT DE DELAWARE. — L'État de Delaware est un des plus petits de l'Union par la population et par l'étendue; il n'a que 4,300 kilomètres carrés, et 95,000 habitants. Il est limite au nord par la Pcnsylvanie, à l'ouest et au sud par l'Etat de Maryland, et baigné à l'est par la baie de Delaware. Le sol de cet État est bas à l'est et à l'ouest, mais un plateau marécageux s'étend du nord au sud; à sa limite méridionale, ce plateau se termine par un marais boisé , qui porte le nom de Cypress-Siramp. L'Etat est partagé en trois comtés.
L'agriculture fleurit dans ce petit État. Dover ou Douvres, petite ville de 6,000 habitants, en est la capitale; elle est régulièrement bâtie, mais n'offre aucun monument digne d'intérêt. Le commerce fait prospérer Wilmington , ville agréablement située sur la Bradwine et la Christiana, et sur le chemin de fer de Philadelphie à llaltimore; elle est importante par ses nombreux moulins à farine et à poudre, ses usines et ses fabriques, et est peuplée de 15,000 âmes. Presque tout le terrain étant déjà mis en culture, le nombre des habitants de cet État ne s'accroît que lentement. Newcaslle, à l'extrémité du chemin de fer, et Delaicarc-City , à l'embouchure du Delaware and Chesapeake Canal, sont deux petites villes industrieuses et commerçantes.
Cet État reçut son nom en 1703 de la baie de Delaware, ainsi nommée elle-même en souvenir de lord de laWare, qui mourut dans ses eaux. Fondé par les Suédois en 1627, le Delaware fut concédé à Guillaume Penn; il forma d'abord un État à part, et n'adhéra à l'Union qu'en 1792.
ÉTAT DE MARYLAND. — L'État de Maryland, situé au sud de la Pensylvanie et à l'est de celui de Virginie, est très-avantageusement placé pour le commerce; il doit son nom à la reine Henriette-Marie d'Angleterre, femme de l'infortuné Charles Ier. Cet État fut fondé en 163Î par les Anglais; en 1776 il se donna une constitution , et adhéra à l'Union en 1788. Sa superficie est de 36,000 kilomètres carrés, et sa population est de 662,000 habitants, et il est partagé en vingt-quatre comtés.
La baie de Chesapeake partage en deux parties le Maryland. Dans les comtés du rivage oriental la terre est basse, unie, et en beaucoup de points couverte d'eaux stagnantes. Sur le rivage occidental, le sol est également uni vers l'embouchure des fleuves; mais audessus il est parsemé de collines et montagneux dans ta partie occidentale. Cet Etat est riche surtout en tabac, en froment et en fer. Quoique l'importation des nègres d'Afrique y ait cessé depuis 1763 , près d'un sixième de la population se compose encore de noirs et de mulâtres esclaves. Vivant dans des campagnes isolées, les Marylandais ont l'indolence et la paresse d'esprit des autres Anglo-Américains méridionaux, sans avoir leur gaieté hospitalière, La religion catholique compte le plus grand nombre de fidèles. L'Etat possède des fonds actifs assez importants; aussi le gouvernement consacre-t-il des sommes considérables à l'entretien d'un grand nombre d'écoles , parmi lesquelles se trouvent une université, trois collèges et une école de médecine.
La petite ville à'Annapolis est le siège du gouvernement; elle est située dans la baie de Chesapeake, à l'embouchure de la Sevcrn. Malgré sa faible population, que l'on ne porte pas à 5,000 âmes, elle possède une banque et un théâtre. Baltimore, située sur la rivière de Patapsco, est non-seulement la plus importante de l'État, mais encore la troisième ville des États-Unis sous le rapport de la population. Devenue le rendez-vous des hommes de toutes les nations qui cherchaient fortune , elle s'est rapidement élevée à l'état florissant où on la voit aujourd'hui. La situation en est un peu basse, mais l'art a réussi à la rendre passablement saluhre. En 1790, on évalua à 13,503 le nombre de ses habitants; il était en 1810 de 36,000, sans les précincts, ou la banlieue; on peut l'évaluer aujourd'hui à 169,125. Quoique ses rues soient toutes larges et régulièrement tracées , elle n'a cependant pas la monotonie de Philadelphie. Le sol sur lequel elle est assise a un mouvement d'ondulation qui donne à chaque quartier un caractère varié. De plusieurs points élevés de la ville l'œil peut embrasser non-seulement l'en-
semble des constructions, mais encore une partie du port, les eaux brillantes de la Chesapeake et les sombres forets qui s'étendent au loin. Les habitants de Baltimore paraissent généralement avoir un goût prononcé pour les beaux-arts; ils doivent, sous ce rapport, leur supériorité marquée sur les autres peuples des États-Unis à l'influence de deux artistes français qui ont résidé longtemps dans ses murs. La cathédrale catholique, dont la coupole rappelle celle du Panthéon à Rome, passe pour le plus beau de ses temples. On cite encore un nouvel édifice appelé Y Exchange , construit depuis, et qui comprend ià douane et la bourse. L'église unitairienne est un chef-d'œuvre d'élégance et de simplicité. Le monument élevé à la mémoire des citoyens morts en défendant Baltimore pendant la dernière guerre (1814), est d'nn style sévère et d'une belle exécution. La colonne érigée en l'honneur de Washington ressemble assez, par son élévation et sa forme, à notre colonne de la place Vendôme, à Paris. Elle est en beau marbre blanc ; sa situation sur une petite colline lui permet d'être vue de presque tous les points de la ville , et même d'une assez grande distance de la baie. Elle a environ 55 mètres de hauteur; elle est ornée de bas-reliefs en bronze relatifs aux principales actions du héros américain, et surmontée de sa statue colossale.
Baltimore est un dès plus grands marchés de farine du monde entier. Cette importante cité est l'entrepôt du commerce extérieur de tout le Maryland , d'une partie de la Pensylvanie et des États de l'ouest. Elle communique avec Pitlsbourg, surl'Ohio, par un chemin de fer de 560 ki lomètres, l'un des plus longs des États-Unis, et par plusieurs autres avec d'autres villes de l'Union. Son port, défendu par le fort Mac-Henry, est l'une des stations militaires de l'Union ; il renferme un arsenal fédéral : c'est le troisième de l'Union pour son tonnage. Le produit de ses importations dépasse annuellement 35 millions de francs et celui de ses exportations 30 millions. Baltimore a été fondée en 1729, et érigée en cité en 1797.
Une très-petite lisière du Maryland, qui s'étend dans les montagnes, est à l'abri des fièvres intermittentes et des chaleurs d'un été brûlant. Là fleurit la jolie ville de Frédérikstown , qui renferme 5 à 6,000 habitants d'origine allemande. Hagerstoum est une ville riche et bien bâtie située dans le nord de l'État.
DISTRICT FÉDÉRAL DE COLUMBIA. — Entre Maryland et la Virginie , et sur la rive septentrionale du Potomac , se trouve un territoire appartenant à toute l'Union , et connu sous le nom de District fédéral ou de Columbia. C'est la plus petite des divisions politiques et administratives de la confédération : elle n'occupe que 112 kilomètres carrés, et sa population est de 58,200 habitants. Le district de Columbia était, avant 1846, divisé en deux comtés; mais depuis cette époque la partie située au sud de Potomac et comprenant le comté d'Alexandria , a été rendu à la Virginie. C'est dans ce district fédéral que s'élève la cité qui porte le grand nom de Washington, Le siège du gouvernement central y a été transféré en l'année 1800. Cette ville, construite sur les bords du Potomac et de Y Eastern-Branch , à 475 kilomètres de l'Océan , s'étend à près de 6 kilomètres sur chacune de ces rivières : c'est une des plus heureuses situations de toute l'Amérique, tant pour la salubrité de l'air et la beauté du pays que sous le rapport d'une parfaite convenance. Les éminences graduelles y forment une foule de charmantes perspectives et une pente suffisante pour l'écoulement des eaux pluviales. L'enceinte de la ville renferme un grand nombre de sources excellentes. V Eastern-Branch , rivière qui se jette dans le Potomac, fournit un des havres les plus sûrs et les plus commodes de l'Amérique; les plus grands vaisseaux y trouvent assez d'eau jusqu'à 6 kilomètres de son embouchure , et le canal , percé le long du rivage contigu à la ville, offre un havre spacieux avec les plus grandes commodités.
Cette capitale, également éloignée de l'extrémité septentrionale et de l'extrémité méridionale des Etats-Unis, et située an milieu d'un pays abondant en objets de commerce , ne comptait encore en 1810 que 8,000 habitants , ou 13,000 en y comprenant Georgetoum , qui en est comme le faubourg; aujourd'hui elle en a plus de 44,000. Elle est la résidence du président et du vice-président de la république, du congrès et des administrations fédérales; elle possède un arsenal maritime et des. chantiers de construction navale : elle fut fondée en 1792.
Le plan en fut tracé par un Français , le major l'Enfant; il réunit dans un très-haut degré la commodité, la régularité, le charme de la perspective et la libre circulation de l'air. Avant de rien commencer, on avait déterminé la position des divers édifices publics, tels qu'on les construit aujourd'hui , sur le terrain le plus avantageux ; tous dominent ou des perspectives lointaines ou des vues agréables, et leur situation les rend susceptibles de tous les accessoires que pourrait exiger par la suite l'utilité ou l'embellissement. Le ('apitoie s'élève sur une éminence des plus belles, d'où l'œil plane sur toutes les parties de la ville et sur la vaste étendue des campagnes circonvoisines; c'est un grand et bel édifice surmonté de trois dômes , et bâti en pierre de taille à gros grains , dont la teinte légèrement jaune n'a rien de désagréable à l'œil. Il renferme
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deux salles spacieuses destinées pour les séances de la chambre des représentants et du sénat, une autre pour les assemblées de la cour suprême des Etals-Unis, et une troisième pour la bibliothèque nationale; le Capltole marque le point par lequel les géographes anglo-américains font passer leur ligne méridienne (1). Sur une plate-forme encore plus élevée se trouve l'hôtel du président, appelé \à Maison blanche, qui jouit d'une perspective d'eau charmante, et commande la vue du Capitule, ainsi que celle dos parties de la ville les plus importantes. Après le Capitole, l'édifice le plus important de Washington est la maison du président. Les quatre grands corps de bâtiments qui l'entourent, et qui servent à l'administration des quatre ministères, sont commodes, vastes et solidement bâtis, mais n'ont rien de remarquable dans leur architecture. L'arsenal de la marine est un des pluj beaui établissements dans son genre. Au milieu de sa cour principale, une colonne rostrale a été érigée en l'honneur des marins américains morts dans un combat glorieux devant Alger. A la tête des établissements scientifiques et littéraires de Washington , il faut mettre l'Institut de Colombie, divisé en cinq sections, pour les sciences mathématiques, les sciences physiques, les sciences morales et politiques, la littérature et les neaux-arts; nous citeions aussi les sociétés de médecine, de botanique , d 'agriculture , le Columbian-College , fondé en 1821 , et surtout le Smitlisonian-Institution , fondé en 1835 par James Smilhson d'Angleterre, et depuis 1846 placé sous la direction du congrès; enfin le dépôt topographique, qui renferme une riche collection des cartes et des levées faites par les ingénieurs du gouvernement Washington possède en outre un grand nombre d'écoles publiques ou privées; t'est à Washington que s'impriment les journaux organes du gouvernement, la République, professant les opinions wihgs, et l'Union, le vétéran de la presse américaine. Un amiral anglais a
(1) II est à 77° 2' de longitude occidentale du méridien de Greenwicfa, et à 79° 20' 36" de longitude occideutale du méridien de Paria,
surpris et brûlé cette ville en 1814; mais les dommages ont été bientôt réparés.
La vaste enceinte de Washington , tracée pour une ville dix fois plus peuplée , ses rues tirées au cordeau et larges de 25 à 30 mètres ; ses habitations, séparées dans quelques quartiers par de grands espaces vides ou par des champs que sillonne la charrue; ses monuments somptueux, qui contrastent avec le silence de ses rues , la feraient prendre plutôt pour une colonie naissante que pour la capitale d'un État populeux et florissant. La plupart des maisons sont détachées les unes des autres; enfin, suivant l'expression d'un habitant de Washington même, il semble qu'un géant ait secoué sur l'emplacement qu'occupe la ville la boîte de jouets de ses enfants.
Georgetown est fort joliment située sur le penchant d'une colline, entre le Potomac et le Rock-Creck, qui la sépare de Washington. Elle renferme une fonderie de canons et un beau collège catholique des jésuites. Son commerce est assez actif.
ÉTAT DE VIRGINIE. — L'État de Virginie est borné au nord par celui de Pensylvanie, à l'ouest par ceux de Kcntucky etd'Ohio, au sud par les Etats de Tencssee et de Caroline du nord , enfin à l'est il s'appuie sur le Maryland et l'Océan. Le nom de cet État est une flatterie en l'honneur de la célèbre reine Elisabeth. Établi par les Anglais en 1607, il forma sa constitution en 1776, et adhéra à l'Union en 1788, sa superficie est de 166,000 kilomètres carrés; sa population est aujourd'hui de 1,527,900 habitants, sur lesquels il faut compter 473,026 esclaves : il est divisé en 120 comtés.
La Virginie appartient à la fois au bassin de l'Atlantique et à celui du Mississipi; les montagnes Bleues ou les Alleghanys la partagent en deui portions : celle d'ouest, riche en magnifiques points de vue, ressemble à un vaste parc; le tabac renommé, le riz, le froment, enrichissent les cultivateurs de l'autre partie. Dans la première, on ne voit guère que des blancs; dan» la seconde, les esclaves noirs sont très -nombreux, La religion presbytérienne
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domine dans les montagnes de l'ouest ; la religion anglicane règne dans les plaines orientales. Le long des montagnes Bleues, il y a une race d'habitants très-forts et très-grands. Il paraît qu'en général les individus qui habitent la partie supérieure de la Virginie jouissent d'une excellente santé. La partie maritime, au contraire, est exposée à des fièvres dangereuses. Les pics de l'Otter, qui appartiennent aux montagnes Bleues, sont les points culminants de l'État; ils ont 1,400 mètres d'élévation. Parmi les rivières qui arrosent la Virginie, il faut citer le Potomac, qui traverse les montagnes Bleues au lieu dit Harper's- Ferry (le bac Harper); le fleuve James, le Rappahannock , Y York , le Roanoke et le Grand- Kanaicka. Richmond, la capitale de la Virginie, a 30,280 habitants. Elle est assise sur la rive gauche du James-River et vis-à-vis de Manchester, avec laquelle elle communique par deux ponts; Vhàtel de l'Etat, bâti sur le modèle de la Maison-Carrée, à Nîmes ; X hôtel du gouverneur et Yursenal méritent délie cités. Elle possède une manufacture d'armes et une fonderie de canons; son port est le centre d'un commerce très-actif d'exportations de grains, de farines et de chanvre. I) y a un collège à Williamsbourg , ancienne capitale. Norfolk, sur l'Elisabeth-River, port de commerce, l'un des meilleurs de l'Union, compte, dit-on, jusqu'à 12,000 âmes; c'est, après Richmond, la ville la plus peuplée et la plus commerçante de la Virginie; elle a un grand arsenal. Pétersbourg, autre port de commerce voisin, en renferme plus de 10,000 ; elle est importante par ses belles fabriques. A l'ouest des montagnes Bleues, on trouve Winchester, avec 5,000 habitants, et Wheeling, sur l'Ohio, qui en a plus de 8,000, et qui acquerra un jour de l'importance par le mouvement commercial qu'y développe le chemin de fer de Baltimore. Près de la petite ville de Portsmouth , et non loin du canal qui joint la baie de Chesapeake avec le détroit d'Albemarle, se trouve sur l'Elisabeth-River le grand arsenal maritime de Gosport. Ce magnifique établissement est le grand dépôt maritime pour les Etats du Sud, comme Charlestown ( Massachusels ) l'est pour les Étals du Nord. Nous signalerons eucoiv dans tes environs la rada
de Hampton (Hampton-Road) , que de récents travaux ont mise sur un pied formidable de défense , et qui est destinée à servir, en cas de guerre, de point de rassemblement aux forces navales des Etats- Unis ; Alexandrie, située 7 milles plus bas, sur le bord du Potomac. La population de cette dernière ville, qui possède une académie et une banque, est de 9,000 à 10,0li0 âmes. Ses exportations, qui consistent principalement en farines, s'élèvent annuellement à près de 900,000 dollars. Nous devons encore mentionner particulièrement deux résidences célèbres : Mowit-l'crnon , près du Potomac, à 10 kilomètres au-dessous d'Alexandrie, et Afonticcllo , près de Charlotlescille ; la première fut celle de Washington , la seconde celle de Jefferson , qui tous deux étaient nés dans la Virginie.
Charlottesville, à 100 kilomètres nord-ouest de Richmond, est remarquable par Yuniversité de la Virginie, établie depuis 1821; les bâtiments de cette université sont considérés comme les plus beaux de ce genre qui existent aux Elats-Unis; hexington, par son collège de Washington , et Hnrpcr's- Ferry, par sa manufacture d'armes et son vaste arsenal , où l'on conserve 100,000 fusils; enfin White-Sulphur-Springs , Warmsprings , Seretsprings et Bath sont remarquables par leurs bains et leurs eaux minérales, fréquentées par un grand nombre de visiteurs et de touristes.
La Virginie possède des mines d'or importantes. Ce métal se trouve dans une roche de quartzite qui forme des couches au milieu des schistes argileux et talqueux. Il s'y présente souvent en masses dont le poids s'élève jusqu'à un demi-kilo. Le sable des ruisseaux qui traversent ce pays est aurifère, et renferme souvent d'assez grosses pépites.
Des curiosités ordinaires ne doivent pas nous arrêter dans notre course; nous ne pouvons accorder qu'une simple mention à la cave de Maddison et au passage du Potomac à travers les crevasses des montagnes; mais le Pont de Roche (Rock-Bridge) exige une court..' description. Une petite rivière, le Ccdar-Creek , affluent du James- River. passe au fond d'une vallée qui a de 70 à 90 mètres rit profondeur, 14 mètres de diamètre en bas et 30 mètres eu haut, Lue
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masse solide de roche calcaire, épaisse de 13 mètres, recouverte de terreau et de rochers détachés, passe d'un bord de la vallée à l'autre , et forme ainsi une immense arche qui , vue d'en bas , inspire un sentiment mêlé de frayeur et d'admiration. Le phénomène , très-naturel en soi-même , ne diffère des excavations si fréquentes daus les pays calcaires , que par la grandeur des masses et par sa disposition pittoresque; près à'Estlcville se trouve, diton , un pont naturel dont les proportions l'emportent encore sur celui-ci, et que l'on considère comme le plus remarquable de ce genre des États-Unis.
ÉTAT DE LA CAROLINE DU NORD. — Un établissement français, fondé en 1562 par Jean de Ribault, et appelé par lui la Caroline, en l'honneur de Charles IX, a donné pendant longtemps son nom àtoule la partie de l'Union américaine qui forme aujourd'hui les États des deux Carolincs et du Tennessee. En I56j cet établissement fut détruit par les Espagnols et abandonné. En 1663 ce pavs fut compris dans la concession faite par Charles II, roi d'Angleterre, à Waller Raleigh, comte de Clarendon et duc d'Albemarle. En 1680, la première colonie permanente anglaise fut établie à Charleston. La Caroline du Nord, dont nous allons d'abord nous occuper, fut désignée sous le nom d'Albemarle; elle forma sa constitution en 1770, et adhéra à l'Union en 1789. Comprise entre la Virginie, la Caroline du Sud et l'Océan, elle a 132,000 kilomètres carrés, et sa population est de 923,800 habitants; elle est partagée eu 80 comtés.
Partout, en parcourant cet État, on s'aperçoit que l'on approche des régions tropicales : la douceur de ta température, la couleur de la population , le nombre des nègres employés aux travaux pénibles , enfin la culture du riz , du tabac et du coton , en offrent à chaque institut la preuve.
La plus grande partie du pays est une forêt de pins à goudron ; c'est la principale branche d'exploitation : on élève aussi des bétes à cornes et des porcs dont on exporte la viande aux Antilles. Indolents et insouciants au sein d'une contrée fertile, pleins de talents naturels , mais dépourvus d'instruction : hospitaliers , mais trop adonnés à tous les plaisirs sensuels , les Caroliniens du nord vivent en partie sans aucune espèce de religion reconnue. Dans les montagnes, les nouveaui colons, Irlandais et Écossais d'origine, conservent au contraire leur rigide presbytérianisme , leur amour pour le travail et leurs mœurs sévères.
Bordée dans sa partie maritime de bancs de sable et de marais, et presque entièrement couverte à l'occident par les ramifications des monts Alleghanys, elle ne possède qu'un port de commerce appelé Newbern , au confluent du Trent et de la Neuse. La ville est jolie : quoiqu'elle ne renferme que 5 à 6,000 âmes, elle possède un théâtre, une académie et une bibliothèque publique. Son commerce est considérable , et son port possède beaucoup de navires marchands. Raleigh, capitale de l'État, n'a que 6,000 habitants. Elle est agréablement située sur la Neuse. Le palais d'Etat, le collège et la Bourse sont ses principaux monuments. Elle est l'entrepôt des produits agricoles des environs.
Wihnington , sur le Cape-Fear-River, à 55 kilomètres de la mer, est une des villes les plus commerçantes; sa population est de 8,000 âmes. Fayetteville , située au point où commence la navigation par bateau sur le Cape-Fear-River , est bien bâtie et commerçante.
Près de la petite ville de Charlotte, dans la partie méridionale, on exploite des mines d'or importantes et des dépôts d'alluvions aurifères très-riches, dont les produits, d'abord fort abondants, ont cependant diminué dans ces dernières années; ils ont nécessité rétablissement à Charlotte d'un hôtel des monnaies, succursale de celui de Philadelphie. Salem, à 160 kilomètres à l'ouest de Raleigh, sur un bras de l'Yarkind, est très-commerçante; elle possède une école de filles moraves très-estimée. Les autres villes de quelque importance sont : Edenton , Washington , Salisbury , Tarboro et Halifax.
ÉTAT DE LA CAROLINE DU SUD. — L'État de la Caroline du Sud, le moins étendu des États du Sud, est situé au sud du précédent ; la Savannah le sépare de celui de Géorgie , et l'Océan baigne ses côtes à l'est. Il a été établi par les Anglais en 1689, et d'abord incorporé à la Caroline du Nord ; celte colonie en fut détachée en 1729. Elle forma sa constitution en 1776, et adhéra à l'Union en 1788. Sa superficie est de 78,000 kilomètres carrés, et sa population est de 704,800 habitants; c'est le seul État de l'Union dans lequel le nombre des esclaves , qui est de 384,925 , dépasse celui des hommes libres ; il est partage en 29 districts.
Les montagnes Bleues envoient leurs ramifications dans la partie méridionale de cet État; quelques pics sont assez élevés, tel est par exemple la montagne de la Table (Table-Mountain) qui s'élève à une hauteur de 1,300 mètres. Les rivières sortent de cette chaîne et coulent au sud-esL Dans la partie inférieure de leur cours, elles sont moins navigables que vers le centre de l'État. Les principales sont le Great-Pedee, qui a 725 kilomètres de cours; le Santee, formé par la jonction du Wateree et du Congaree; enfin \'Edisto, qui est navigable pour les bateaux l'espace de 160 kilomètres.
Dans la Caroline du Sud, le haut pays jouit d'un climat tempéré, les côtes éprouvent de très-grandes chaleurs. La végétation commence en février; c'est alors que l'érable à fleurs rouges fleurit; il est bientôt suivi par le modeste saule et l'humble sureau; le prunier et le pécher étalent ensuite leur parure brillante. Les planteurs sont en activité dans les mois de mars et d'avril ; la saison de semer continue jusqu'en juin. Dès lors les chaleurs augmentent; dans les mois de juillet et d'août, il tombe de fortes pluies, accompagnées d'orages. En septembre, les matinées et les soirées sont froides; mais le soleil est encore ardent au milieu du jour. Le temps est orageux vers l'équinoxe ; l'air est d'ordinaire doux et serein en octobre. Vers la fin de ce mois les gelées blanches se montrent, et les fièvres disparaissent avec les chaleurs. Le froid arrive en décembre; la végétation s'arrête, les montagnes se couvrent de neige; mais dans les plaines elle ne prend pas consistance , un rayon de soleil la fait disparaître. L'hiver y est la saison la plus agréable. La plus forte gelée qu'il y ait ne pénètre pas la terre à 5 centimètres, et le froid n'y dure pas trois jours de suite. Des plantes qui ne peuvent supporter l'hiver de la Virginie prospèrent dans la Caroline du Sud. Aux environs de Charleston et sur les îles qui bordent la côte , les orangers passent l'hiver en p leine terre , et sont rarement endommagés par les froids; mais à 16 kilomètres de distance dans l'intérieur, ils gèleraient tous les ans jusqu'à rase terre , quoique ces contrées aient une latitude plus méridionale que Malte et Tunis. Ce pays connaît quelques fléaux. Souvent à trois mois de sécheresse destructive succèdent trois semaines ou un mois de pluie. Les ouragans y sont aussi très-redoutables.
On exploite daus ce pays le fer, le plomb, l'ocre, le marbre; il y a aussi plusieurs mines d'or, qui produisent annuellement une valeur de 300,000 francs.
La Caroline du Sud, pays en général boisé, est partagée en trois genres de culture : dans les parties élevées, on récolte le froment, le tabac et le chanvre ; dans l'intérieur, le maïs et le blé ; dans la partie méridionale, le coton et le riz. Les moyens de communication y sont encore dans un état imparfait; cependant les routes s'améliorent tous les jours, et l'on a construit un canal qui unit les rivières de la Santee et du Cooper. L'agriculture et l'exploitation des forêts sont les deux grandes sources de richesses de cet État. Dans les marécages de l'intérieur on cultive le chanvre , qui réussit à merveille.
Les principaux articles de commerce qu'exporte la Caroline du Sud sont du riz, de l'indigo, du tabac, des peaux, du coton, du bœuf, du porc, de la poix, du goudron, de la térébenthine, de la cire végétale, des bois de construction, du liège, des cuirs et des plantes médicinales.
Columbia, fondée en 1787, est le siège du gouvernement de cet État, dont elle occupe le centre, dans une plaine élevée, au confluent du Broad et de la Saluda , qui , réunies , portent le nom de Congaree. C'est une petite ville de 6,000 habitants : elle possède une haute école classique et une école presbytérienne de théologie. Charleston est située à la jonction de l'Ashley et du Cooper, à 10 kilomètres de l'Océan, au fond d'une rade dont l'entrée est fortifiée, ce qui ajoute à la sûreté de son port, et contribue à maintenir cette ville , sous le rapport commercial , au cinquième rang des cités de la Confédération. Sa population, qui s'élève à 42,132 âmes, la place parmi les plus peuplées des Etals méridionaux. La fièvre jaune y a souvent exercé des ravages ; cependant on regarde cette ville comme une des plus saines de toutes celles de la régiou inférieure des États méridionaux; aussi est-elle, pendant la mauvaise saison, le rendez-vous des riches planteurs du pays des Antilles. Il faut ajouter que la politesse et l'urbanité qui distinguent les habitants de Charleston en rendent le séjour agréable à tous les étrangers.
Charleston est une place forte défendue par une citadelle , le fort Monl trie placé dans l'île de Sullivan, et plusieurs autres forts; c'est à la fois un arsenal de l'Union et de l'État de la Caroline; elle est le siège d'un évèché catholique et d'un évêché anglican; elle renferme une haute école classique, un séminaire catholique, et d'autres établissements importants d'instruction publique. Son port, vaste et sûr, dans lequel on pénètre par deux passes , est l'entrepôt du commerce des deux Carolincs; ses canaux, ses chemins de fer, la mettent en communication avec les autres villes de l'Union.
Georgetown, sur la baie formée par la jonction du Great-Pedee, du Waccamaw et de deux ou trois autres rivières, à 20 kilomètres de la mer, fait un commerce considérable.
A 75 kilomètres au sud-ouest de Charleston, Beau/ort, dans l'île de Port-Royal, possède un port spacieux et profond. Cette ville rivalise pour le commerce avec Camden et Georgetown. La première est sur le Wateree; elle est célèbre dans l'histoire des guerres de l'indépendance.
ÉTAT DE GÉORGIE. — h' État de Géorgie , l'un des plus riches et des plus florissants parmi les États du Sud, est baigné par l'Océan à l'est; au nord, il s'appuie sur le Tennessee et la Caroline du Sud; il est borné à l'ouest par l'État d'Alabama et au sud par la
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Floride. Il doit son nom au roi George II; ce fut une colonie établie par les Anglais en 1733, elle forma sa constitution en 1777, et adhéra à l'Union en 1788. La superficie de cet État est de 206,000 kilomètres carrés, et sa population de 935,090 habitants; il est di\isé en 76 comtés. Cet État, pour le sol et le climat, ressemble à la Caroline du Sud. Comme les Carolincs, la Géorgie se compose de trois zones : la zone maritime, plate, large de 160 kilomètres avec les parties couvertes chaque jour par la marée ; la zone des dunes de sable, ou terre aux pins, qui s'étend vers l'intérieur jusqu'aux dernières chutes des fleuves , et la région des collines et des montagnes , très-accidentée et élevée de 400 à 800 mètres au-dessus du niveau de la mer.
La Suwannah , X'Alatamuha , YOgeechee , qui coulent vers l'Atlantique, l' Apalachicola , qui coule dans le golfe du Mexique, sont ses principales rivières.
Ver» les monts Alleghanys , qui le bordent au nord , s'élèvent de vastes forêts qui fournissent une grande quantité de bois de charpente; les bords des rivière» sont couverts de champs de riz; le blé et l'indigo sont cultivés sur les terres élevées. Le coton, renomme pour sa qualité , est une des plus importantes productions du pays.
Les mines d'or de la Géorgie, situées dans le Chcrokee, district qui, dans le sud-ouest, était habité par les Cherokees, produisent annuellement un revenu de près d'un million de francs. On a découvert dans ces dernières années du marbre statuaire blanc, au milieu des montagnes du nord de la Géorgie. C'est la seule localité des États-Unis où cette substance minérale ait été trouvée en masses exploitables.
Les villes de cet État sont peu populeuses. Milledgerille , capitale de l'État, située vers le centre, sur la rive droite de l'Oconée , n'a que 3.000 habitants. Il est vrai qu'elle n'a été fondée qu'en 1807. A l'embouchure de la Sacannah , dont le cours sépare la Géorgie de la Caroline du Sud, s'élève, sous le même nom de Savannah, la principale des cités géorgiennes. Elle renferme 20,000 âmes; la beauté et la situation avantageuse de son port, l'activité de son commerce, lui assurent une longue prospérité. Augusta , sur la Savannah, est une ville de 8,000 âmes. C'est l'entrepôt de l'immense quantité de coton que l'on recueille dans la Géorgie, et que l'on embarque ensuite à Charleston et à Savannah. Athens ou Athènes, sur l'Oconée, à 144 kilomètres d'Augusta , est remarquable par son bel établissement d'instruction appelé Université de Géorgie.
Colombus est une ville prospère, près des chutes de Chattahoochee , à 688 kilomètres de la baie de l'Appalachicola. Les bateaux à vapeur vont de là à la Nouvelle- Orléans. Mucon est une petite ville florissante sur l'Ooakmulgee.
Depuis que l'État de Géorgie a acquis des Cherokees le district qu'ils occupaient et qui est riche en dépôts d'alluvion aurifère, il s'y est élevé en peu de temps des villes nouvelles dans un vaste espace qui était encore en 1 832 couvert de forets touffues et solitaires. Auroria, la première de ces villes, fut commencée au mois de septembre 1032, et l'année suivante elle avait déjà plus de 160 maisons et de 1,000 habitants; aujourd'hui ces nombres sont plus que triplés. New-Mexico , la seconde ville , a été fondée sur une plus grande échelle en 1833 : elle est aujourd'hui plus peuplée que la précédente.
ÉTAT DE LA FLORIDE. — La Floride, grande péninsule de 540 kilomètres de longueur qui s'avance au sud-est des États-Unis, entre l'océan Atlantique et le golfe du Mexique , ne formait dans l'origine qu'un district; au commencement de 1840, elle s'est constituée eu Etat et a adopté une constitution. Le pays, qui généralement est plat , est traversé du nord au sud par une ligne de faîte de 50 à 80 mètres d'élévation ; il offre le même climat que la Géorgie, mais une plus grande quantité de lacs, de marais, de plaines sablonneuses et de savanes dépourvues d'arbres. Sa superficie est de 150,000 kilomètres carrés, et sa population est de 110,725 habitants. Il est partagé en vingt comtés.
Son territoire est inséparable de celui des États-Unis, sous le rapport historique comme sous le rapport physique. En effet , les premiers navigateurs étendirent à toute la contrée au midi des monts Alleghanys le nom de Floridas ou Pâques-Fleuries, donné d'abord au cap sud-est et à la péninsule que les indigènes appelaient Tegesta. Ce promontoire fut découvert en 1512 par Ponce de Léon, navigateur espagnol, allant à la recherche d'une miraculeuse fontaine de Jouvence, dont l'existence se fondait sur une tradition conservée parmi les Caraïbes des Antilles. Vers le milieu du seizième siècle, quelques protestants français s'étant fixés dans ce pays négligé par les autres puissances, qui alors ne cherchaient que des mines d'or, Philippe II, roi d'Espagne, jaloux de la possession exclusive de toute l'Amérique , y envoya une flotte chargée de détruire ce nouvel établissement. Par une barbarie digne de ce temps, les colons qui avaient échappé au massacre furent pendus à des arbres portant l'écriteau : Non pas comme Français , mais comme hérétiques. Dominique de Gourgues , marin gascon , indigné du
meurtre de ses compatriotes, vendit ses terres, construisit quelques vaisseaux, s'associa une élite d'aventuriers chevaleresques, cingla vers la Floride, surprit, battit, écrasa les coupables, fit sauter leur fort, et pendit à son tour les prisonniers , avec l'écriteau : .Von pas comme Espagnols, mais comme assassins. Après avoir ains^i vengé l'affront national, il s'en retourna en Europe; et, réclamé par l'Espagne , il fut heureux d'être oublié.
En 1565, les Espagnols fondèrent la ville et le fort Saint-Augustin; en 1584, les Anglais prirent possession de la côte septentrionale au nom de la reine d'Angleterre; en 1096, les Français bâtirent Pensacola. Ces trois nations se firent souvent dans la Floride une guerre aussi injuste que barbare. Enfin les Français ne purent s'y maintenir, et les Espagnols, attaqués fréquemment par les Anglais, leur cédèrent, en 1763, la Floride en échange de l'île de Cuba, dont l'Angleterre venait de s'emparer. Cependant les Espagnols, proGtaut de la guerre de l'indépendance des Anglo- Américains , s'emparèrent de la Floride, et cette conquête leur lut assurée par le traité de paix en 1783. Mais en 1803 la France ayant cédé la Louisiane aux États-Unis, telle qu'elle était sous la domination espagnole, les Américains prétendirent à la possession du territoire situé à l'ouest du Perdido, et qui faisait partie de ce qu'on appelle la Floride occidentale. Cette prétention amena une guerre entre l'Espagne et les Étals-Unis, qui se termina par le traité de 1819, ratifié en 1821 par les Etats-Unis, en vertu duquel la Floride fut cédée pour toujours à cette puissance par l'Espagne.
Borné au nord par l'État de Géorgie, à l'ouest par celui d'Alabama et le golfe du Mexique, à l'est par le canal de Bahama et l'océan Atlantique, l'État de la Floride se divise naturellement en deux parties : la Floride orientale, qui comprend une péninsule baignée à l'est par l'océan Atlantique et à l'ouest par le golfe du Mexique; et la Floride occidentale , qui borde au nord une partie de ce golfe.
La Floride orientale se compose de plaines sablonneuses, de savanes dépourvues d'arbres, de grands marais et de bois qui s'étendent le long des cotes, et de bois épais et toujours verts appelés hammoclcs. Des collines calcaires, qui paraissent appartenir au terrain supercrélacè , s'élèvent sur cette péninsule, qui se termine au sud par des dépôts d'alluvion. Le long des rivières les terres sont très-fertiles.
Parmi les lacs de cette partie de la Floride on distingue celui de Mayaco, qui a environ 60 kilomètres de longueur, et celui de Saint-Georges , qui a 25 kilomètres de long sur 10 de large. Le premier donne naissance à la rivière de Saint-Jean (S. John), qui va se jeter dans l'Océan près de la ville Saint- Augustin; le second est formé par la même rivière. On voit aussi un grand nombre de petits entonnoirs ou enfoncements coniques, qui contiennent do l'eau douce. On donne le nom d'iverglades à des terrains marécageux couverts de halliers, qui sont dans le sud, et qui ont servi de retraite aux Seminoles dans leur guerre avec les Anglo- Américains.
Dans la Floride occidentale , les roches calcaires paraissent dominer et appartenir au terrain jurassique. Les plaines sont continues ; les côtes sont en partie couvertes de marais et de savanes. Du reste , comme l'a dit M. de Castelnau , la Floride semble être entièrement minée par les eaux souterraines , et dans les canaux qu'elles suivent sous le sol se retirent quelquefois des alligators qui abondent dans ce pays. Plusieurs rivières se précipitent sous terre pour apparaître de nouveau à quelque distance, et former ainsi des sortes de pontâ naturels. Des lacs d'une étendue souvent considérable couvrent çà et là le sol , et presque toujours on peut y remarquer un courant plus ou moins distinct
La Floride n'est qu'une continuation du pays plat de la Géorgie et de la Caroline du Sud. Au lieu d'une chaîne de montagnes faussement indiquée dans les cartes, on ne trouve au partage des eaux que des collines, des rochers isolés et de vastes marais. Le climat passe pour humide et malsain, du moins à la côte, quoique l'air y doive être habituellement agité et renouvelé par le contre-coup des vents alizés joints au mouvement que le courant du golfe y communique.
L'hiver est si doux que les végétaux les plus délicats des Antilles, les orangers, les bananiers, les goyaviers y éprouvent rarement la moindre atteinte de la saison. Les brouillards y sont inconnus. Aux équinoxes , et surtout en automne , les pluies tombent abondamment chaque jour depuis onze heures du matin jusqu'à quatre heures après midi, pendant quelques semaines de suite. Il doit y avoir des endroits bien salubres, s'il est vrai que beaucoup d'Espagnols s'y rendaient tous les ans de la Havane pour raison de santé.
Les productions des latitudes septentrionale et méridionale y fleurissent les unes à côté des autres, et l'on verra rarement ailleurs un mélange plus agréable d'arbres, de plantes et d'arbustes. Les pins rouges et blancs, les sapins, les chênes toujours verts, le châtaignier, l'acajou, le noyer, le cerisier, l'érable, le bois de Campêche, le bois de braziletto , le sassafras, couvrent ici un sol trèsvarié, tantôt riche eu terreau, et tantôt composé de sable et de
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gravier, le plus souvent marécageux. On voit des foi'êts eulières de mûriers blancs et rouges, plus beaux que dans aucune autre partie de l'Amérique. Tous les arbres fruitiers de l'Europe y ont été naturalisés. L'orange y est plus grosse, plus aromatique et plus succulente qu'en Portugal.
Les bords du Coza, autrement Mobile, rivière considérable, forment l'une des plus belles et des plus fertiles parties de la province. Les prunes y viennent naturellement, et d'une qualité supérieure à celles qu'on recueille dans les vergers de l'Espagne. La vigne sauvage serpente à terre ou grimpe au haut des arbres.
Le myiica cerifera vient dans tous ies terrains , et en si grande quantité que toute l'Angleterre en pourrait être fournie de cire , s'il y avait assez de mains pour cueillir les baies. L'extraction de cette matière est fort simple. Après avoir écrasé les baies, on les fait bouillir dans l'eau , et on enlève avec une éeuinoire la cire , qui est d'une belle couleur verte; elle peut être blanchie comme la cire d'abeilles, et sa consistance rend les bougies qu'on en fait trèsappropriées aux climats chauds. L'indigo et la cochenille entraient, sous l'administration anglaise, dans les exportations , qui, en 1777, s'élevèrent à la valeur de 1 million de francs.
Les collines rocheuses qui paraissent former le noyau de la Floride orientale ont présenté des indices de fer, de cuivre, de plomb et de mercure. Les animaux domestiques de l'Kuropc ne trouvent pas ici les pâturages convenables. L'ours, descendu des monts Allcghanys, supporte très-bieu les chaleurs du climat, et y devient même très-gras. De nombreux essaims d'oiseaux des contrées septentrionales viennent y passer I hiver. Dans les forêts de la Floride, une grande araignée jaune, dont le ventre est plus gros qu'un œuf de pigeon, suspend ses toiles, semblables à de la soie jaune , et assez fortes pour arrêter de petits oiseaux dont cet insecte se nourrit. 11 y a aussi une grande variété d'innocents lézards en
fiartie très-beaux, et dont quelques-uns changent de couleur comme es caméléons.
Dans la partie occidentale que les Espagnols nommaient comté de Fdiciana, Pensacola , au fond d'une baie du golfe du Mexique, est une petite ville peu fortifiée, qui possède un port spacieux, bien abrité contre tous les vents; l'entrée en est commandée par un fort construit en briques. C'est le meilleur port du golfe du Mexique; c'est aussi l'un des points militaires les plus importants pour les États-Unis. Le gouvernement y a fait faire des travaux considérables de fortification et un arsenal pour la marine. L'n beau phare de 26 mètres de hauteur et à feui mobiles indique aujourd'hui l'entrée du port; cette ville renferme 6,000 habitants. Le sol, aride et sablonneux dans cette partie du pays, produit beaucoup de pins propres à la mâture.
La côte occidentale de la péninsule , plus riante et plus fertile , présente successivement l'établissement de Saint-Marc d'Apalacke , petit port sur la baie de ce nom; la baie du Saint-Esprit, le golfe de Ponce de Léon , et le promontoire méridional nommé cap Agi ou pointe Tancha, devant lequel s'étend au sud-ouest une chaîne d'îlots couverts de hauts palmiers , de récifs de corail et de bancs de sable très-sujets à changer de position , et au milieu desquels le navigateur n'ose chercher les chenaux qui abrégeraient sa roule.
Bâti, il y a plusieurs siècles, par les Espagnols, le château de Saint-Marc , aujourd'hui en ruines, est admirablement situé au confluent de la rivière du même nom et de celle du Wakulla, qui, ainsi réunies, vont porter leurs eaux dans le golfe du Mexique.
Le Wakulla, dont le cours n'a que 25 à 30 kilomètres, est célèbre dans le pays par la beauté de sa source et par le site pittoresque qui environne celle-ci. D'épaisses forêts couvrent les sinuosités de ses deux rivea; des chênes, des cèdres, du catalpa, s'y pressent les uns contre les autres, étroitement entrelacés par des lianes et des vignes sauvages ; d'énormes magnolias et de gigantes-
3ues chênes de vie (quercus virent) s'y font remarquer par l'éclat e leur feuillage, tandis que, semblables à de sveltes colonnes, les chamœrons et les palmistes se courbent avec grâce sous le poids de leurs pesantes feuilles digitées. Au milieu d'un vaste bassin ovalaire formé par des montagnes calcaires, et ombragé par la plus riche végétation , on voit sortir la source du Wakulla. Elle a environ 100 mètres de largeur et 25 à 30 de profondeur. A peu de distance de sa source, cette rivière a deux ou trois fois la largeur de la Seine à Paris.
Les récifs continuent à border la côte orientale de la péninsule, où le cap des Floridcs marque la première découverte du pays. Plus au nord, la Mouvelle-Smyrne ne conserve que son nom pour attester le séjour momentané des Grecs venus de l'île de Minorque pour cultiver ici la vigne. Quelques restes de celte colonie vivent parmi les 5,000 habitants de la petite ville fortifiée de Saint-Augustin, ancienne capitale de toute la Floride, munie d'un port d'un accès difficile. Les environs de cette ville contiennent quelques plantations. De larges bancs d'huîtres, ou plutôt d'avicules, qui souvent renferment des perles, s'étendent le long de la côte. On y trouve aussi de l'ambre gris, et, surtout après les vents de mer, une sorte du bitume que l'on emploie au carénage dei vaisseaux, en le mêlant avec du saindoux, Sa grande consistance, qui l'empêche de
fondre facilement au soleil, le rend même préférable au goudron dans les climats chauds.
L'Etat de la Floride a pour capitale Tallahassée, bâtie entre YAusilly et YOcklokonne , et dont la population n'est que de 3,500 Individus.
Telle est la Floride, faible digue opposée au courant rapide et continuel des émigrations américaines. Elle n'y pourra résister à la longue ; elle se verra bientôt inondée par ces infatigables défricheurs, que les Anglo-Américains appellent les first settlers. Cette espèce d'hommes ne saurait se fixer sur le sol qu'elle a défriché : l'amour, l'amitié, les affections sociales, les paisibles jouissances, tout cède chez eux à une passion ardente pour un mieux imaginaire qui constamment se présente à leur esprit. Le désert les attire comme avec une force magique. Sous le prétexte de trouver des terres meilleures, un climat plus sain, une chasse plus abondante, celte race pousse toujours en avant, se porte constamment vers les points les plus éloignés de toute population américaine, et s'établit jusqu'au milieu des peuplades sauvages, qu'elle brave, persécute, opprime et extermine ou chasse devant elle. Souvent ces hommes entreprennent des voyages de plus de 4,000 kilomètres pour découvrir quelque terrain fertile; seuls dans un canot, ils descendent d'immenses rivières ; ils ne portent pour tout bagage qu'une couverture, et pour toutes armes qu'une carabine , un tomahauk ou petite hache d'Indien, deux pièges à castor et un large couteau. Ils vivent pendant ces longues courses du produit de leur chasse. Tels étaient les premiers colons qui défrichèrent le Kenlucky et le Tennessee ; l'habitude d'une vie errante ne leur a pas permis d'y rester ni de jouir des fruits de leurs travaux ; ils ont émigré dans des contrées plus éloignées, même au delà du Mississipi. Il en est de même de ceux qui habitent aujourd'hui les bords de l'Ohm; le même penchant qui les amena les en éloigne. D'autres colons, plus portés pour une vie sédentaire, viennent des Etats atlantiques; ils profitent des premiers défrichements; ils ajoutent à la culture du mais celle du blé, du tabac et du chanvre; ils remplacent les loghouses par des maisons en planches. C'est en suivant cette marche que la civilisation et la culture ont pénétré au delà du Mississipi, et déjà elles se préparent à remonter jusqu'aux sources du Missouri.
RÉGION CENTRALE
ÉTAT D'OHIO. — L'État d'Ohio est le plus populeux et le plus riche des États de l'ouest. Il a été fondé en 1788 par des émigrants de la Nouvelle-Angleterre; il fut admis dans l'Union en 1802. Sa superficie est de 100,000 kilomètres carrés, et sa population est de 2,311,000 habitants : il est partagé en quatrevingts comtés. Cet État est situé au sud du lac Érié et à l'ouest de la Pensylvanie. La partie centrale de cet État est un plateau d'une élévation considérable, à partir duquel le terrain s'incline vers le bassin de l'Érié au nord, et vers le bassin de l'Ohm au sud. Le versant de l'Érié est beaucoup plus rapide que celui du sud, et les rivières qui y coulent sont plus coupées par des chutes, rares du côté de l'Ohio. Le Muskingum, le Scioto et le Miani, qui se jettent dans XOIiio; le Sandusky et le Cvyahoga, qui se jettent dans l'Érié, sont les principaux cours d'eau de cet État. A partir de Pittsbourg , l'Ohio coule entre deux ridges ou chaînes de hautes collines. Entre le pied de ces collines et le bord de la rivière on trouve des terrains plats et couverts de bois, appelés en Amérique Jlat-bottoms ou bien rivers-bottoms. Le sol de ces terrains est d'une fertilité étonnante ; c'est un véritable humus végétal produit par la couche épaisse de feuilles dont la terre se charge tous les ans. On remarque sur les bords de l'Ohio, depuis Pittsbourg, à peine quelques pierres détachées ; ce n'est que quelques kilomètres avant Llmestone que l'on commence à observer un banc de pierres calcaires d'une épaisseur assez considérable.
La houille, le sel, la pierre à chaux et le fer abondent dans cet État; le fer et le charbon de terre se trouvent principalement au nord-est. Dans le comté de Green , à 100 kilomètres environ au nord de Cincinnati, les sources jaunes (yellow springs), qui sont ferrugineuses , sont employées avec avantage dans les maladies chroniques; il y a beaucoup de sources salées que l'on exploite.
Aucune partie de l'Amérique septentrionale ne peut être comparée à celle-ci pour la force végétative des forêts. Le platane y parvient quelquefois à 12 mètres de circonférence et au delà. Les tulipiers
Î' deviennent également très-gros. Les autres arbres des forêts sont e hêtre, le magnolia, le micocoulier, l'acacia, l'érable à sucre, l'érable rouge, le peuplier noir et plusieurs espèces de noyers. Les eaux limpides de l'Ohio sont ombragées de saules que surmontent des érables et des frêne», dominés à leur tour par des tulipiers et
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des platanes. L'ours, le daim et surtout les dindons sauvages habitent les forets. Les neuf dixièmes de cet Etal sont susceptibles de culture ; on produit principalement du blé, du mais, de l'avoine, du tabac et des légumes.
Le pécher est le seul arbre à fruit que l'on cultive jusqu'à présent dans ce pays. On ne le soigne en aucune manière, et cependant il pousse avec tant de vigueur qu'il rapporte dès la troisième année. Dans l'Ohio, on trouve en abondance une espèce de mullelle dont la nacre est fort épaisse et très-belle.
Columbus, jolie ville située vis-à-vis FranHinton , sur la ,rive gauche du Sciolo, affluent de l'Ohio, est la capitale de cet Ktat. Elle renferme plusieurs écoles, entre autres une école putiérienne de théologie; son port, qui communique avec le grand canal de l'Ohio à l'Erié, en fait le centre d'un commerce actif : elle a aujourd'hui 20,000 habitants.
C'est l'industrieuse Cincinnati qui est la principale ville de cet Elat Elle n'existait pas en 1789: ce n'était alors qu'un groupe de petites chaumières. Cette belle cilé se déploie majestueusement en amphithéâtre sur la droite de l'Ohio, vis-à-vis de Newport et de l'embouchure du Licking, dont le cours paisible occupe ici un kilomètre de largeur. Son sol est un plateau élevé, qui ne met pas toujours les habitants à l'abri des crues énormes que présente souvent la rivière. La population de cette ville, qui n'était, en 1810, que de 2,500 habitants, monte aujourd'hui à 116,108. On y trouve des habitants de toutes les nations de l'Europe, mais principalement des Irlandais , des Allemands et des Français de l'ancienne province d'Alsace. I.e fond de la population sort de la partie des Etats-Unis connue sous le nom de Nouvelle-Angleterre. On y reconnaît les heureux résultats de cet esprit d'ordre et d'économie, et de celte industrie infatigable qui distinguent les colons de cette contrée de l'Amérique. C'est à ces qualités que Cincinnati doit ses progrès rapides et sa prospérité. Pour faire de leur ville une cité importante, un grand rentre de fabrication . tel habitants n'avaient ni les avantages qu'offrent à ceux de Pittsbourg de riches mines de fer et de houille, ni la position avantageuse de Louisville, bâtie aux chutes de l'Ohio, là où commence la grande navigation à vapeur sur cet important cours d'eau. Ils n'avaient que leur amour du travail et leur persévérance, et cependant ils ont si bien réussi que leur ville est deux fois plus peuplée que Louisville et plus considérable que Pittsbourg. Ils ont voulu que Cincinnati devint le centre du commerce des régions de l'ouest, et, pour parvenir à ce but, ils ont borné leur industrie à la fabrication d'une foule de petits objets secondaires qui servent à la consommation des habitants des pays occidentaux, et c'est dans leur ville que ces populations s'approvisionnent. Ainsi, à part les salaisons, qui s'opèrent annuellement sur 150,000 porcs, Cincinnati ne fabrique que des ustensiles de ménage, des instruments agricoles, de l'horlogerie, du ebarronnage , de la quincaillerie, du savon, de la chandelle et du papier, objets de première nécessité pour les populations agricoles de l'ouest; les manufactures de machines sont fort Importantes, et c'est un des grands centres de construction de bateaux à vapeur de l'Union. C'est également à Cincinnati que l'on fond l'immense quantité de caractères d'imprimerie destinés à alimenter les presses d'où sort la grande quantité de journaux qui s'impriment dans l'ouest. Cetle^ville fournit aussi à la même population une foule de livres à bon marché, mais dont la consommation est considérable : c'est-à-dire livres d'église et livres d'écoles. La valeur des exportations annuelles de celte commerçante et industrieuse cité ne s'élève pas à moins de 40 ou 50 millions de francs.
On conçoit, d'après ces résultats, que Cincinnati soit une ville où l'amour du travail est tellement répandu, et le goût du luxe et de la dissipation tellement en horreur, que quiconque n'est pas déterminé à y vivre en s'occupant utilement et en dépensant le moins possible, y mènerait une vie à charge aux autres et a lui-même. Cincinnati est la résidence d'un évèque catholique et d'un évéque méthodiste : elle possède plusieurs séminaires. On y remarque plurieurs belles places et quelques grands édifices , tels que le principal marché, la maison de justice, le collège de médecine, l'hôpital du commerce et la maison des aliénés. On y publie aujourd'hui une vingtaine de journaux.
Cette ville est bâtie avec beaucoup de régularité. Ses maisons, généralement en briques , sont presque toutes à deux étages , et régulièrement alignées le long de rues fort bien pavées et larges d'environ 20 mètres. Çà et là l'uniformité de ces constructions est interrompue par des édifices d'apparence plus monumentale, c'està-dire par des maisons en pierre de taille, qui appartiennent aux négociants les plus aisés. Ailleurs ce sont des écoles, vastes bâtiments carrés portant en lettres d'or le nom du quartier auquel elles appartiennent; ou bien quelques hôtels qui ressemblent à des palais, mais où l'on ne trouve point une hospitalité princière. Les églises et les temples sont petits et sans aucun luxe de sculptures ni de peintures; mais ils sont bien clos, garnis de tapis épais et munis de calorifères qui garantissent du froid les fidèles pendant les longs offices du dimanche.
Cincinnati possède plusieurs établissements d'instruction publique
fort eslimés; nous citerons : le Cincinnati-Collège et le Woodicard- College, des musées, des bibliothèques publiques; c'est en un mot, après la Nouvelle -Orléans, la ville la plus florissante et la plus importante des Etats de l'ouest.
Chitlicothe était autrefois la ville principale de cet Etat. Elle renferme 4 à 5,000 habitants.
Elle est sur la rive orientale du Sciolo, à 72 kilomètres au sud de Colombus, et fait un commerce assez actif. Dans ses environs, on trouve les restes d'une fortification en terre, attribuée aux anciennes populations indigènes.
Nous citerons encore parmi les autres villes six des plus importantes : Zanescille, peuplée de 5,000 âmes et bien bâtie, sur la rive gauche du Muskingum; elle possède de nombreux moulins à farine, des papeteries, des scieries hydrauliques, des fonderies de fer et des manufactures de coton ; on exploite dans ses environs une grande quantité de sel par le moyen de puits; Steubemille , à peu près de la même population, et remplie de fabriques; Cleceland, sur le lac Erié, avec 17,600 habitants, et Portsmouth , sur l'Ohio, aux deux extrémités du canal de l'Ohio ; Dayton , sur le Miama , à l'endroit où aboutit le canal qui part du Cincinnati, et Marietta, au confluent du Muskingum et de l'Ohio , célèbre par les antiquités que l'on rencontre dans ses environs. Toutes ces villes possèdent de nombreux moulins et de belles manufactures.
Un ancien peuple civilisé et belliqueux a dû habiter ces régions dans un temps antérieur à l'histoire; on découvre continuellement des camps retranchés ou plutôt des forts, des restes de forges, et des ruines de villes construites en pierres et sur un plan régulier. Du milieu de ces vieux murs, on voit s'élever des arbres dont la grosseur atteste un âge de plusieurs siècles. Mais nous ne nous arrêterons pas ici sur ces restes antiques; nous leur consacrerons plus loin un article spécial , dans lequel nous examinerons tout ce que l'on connaît dans ce genre sur le territoire des Etals-Unis,
A coté de ces monuments de l'homme, on rencontre ceux de la nature ; des ossements fossiles nous apprennent ici l'existence ancienne d'animaux inconnus. C'est ainsi que l'on a trouvé un mastodonte près des grandes salines, à 800 kilomètres au-dessus de Plltsbourg, et à 50 kilomètres à l'est de l'Ohio. Il était enseveli avec beaucoup d'autres ossemenls , surtout de buffles et de daims , dans un sol calcaire, principalement composé de détritus de coquilles, et couvert d'eau même pendant les saisons les plus sèches.
ÉTAT DE MICHIGAN. — L'État de Michigan doit son nom au lac qui le limite à l'ouest; son territoire se compose de deux presqu'îles distinctes : l'une formée par le lac Supérieur au nord , le lac Michigan à l'est, et le cours de la rivière Menomonie , affluent de ce dernier, au sud ; elle est en partie couverte de forêts impénétrables; l'autre, située à l'ouest du lac Michigan, tenant par le sud à la terre ferme, et entourée par le lac Michigan à l'ouest, le lac Huron, la rivière Saint-Clair, le lac Saint-Clairet le lac Erié au nord et à l'est. Le centre de cette dernière presqu'île consiste en un vaste plateau élevé, à peine ondulé. Le sol de cet État, qui est arrosé par la Grande- Jlivière , le Saint- Joseph, le Saginaw , le Hnron , VOctonagon, le Maskegon , le Manistreect le Cheboyan, est assez fertile ; il est en grande partie couvert de vastes forêts. Son climat est plus doux que celui des États de l'est, situés sous le même parallèle; cependant les hivers y sont longs et quelquefois rigoureux. C'était autrefois un territoire habité par les Hurons; les Français s'y établirent en 1670; devenu territoire anglais en 1805, il fut admis dans l'Union en 1830; sa superficie peut être évaluée à 150, 000 kilomètres carrés et sa population à 509,374 habitants. L'État de Michigan est divisé en 32 comtés.
Détroit, la ville la plus importante de l'Etat, est à 620 kilomètres au nord-ouest de Washington , sur la rivière de son nom , qui unit les lacs Erié, Saint-Clairet Huron. Sa population, presque toute d'origine française, monte à 21,057 âmes. Elle est le siège d'un évêché catholique; elle possède un bon collège, celui de Saint- Philippe; plusieurs usines à fer et à cuivre. Elle sert d'entrepôt au commerce de fourrures du nord-est. Placée au centre de celte grande chaîne de lacs intérieurs sur le plateau d'où s'échappent les principaux cours d'eau du continent, elle communique aisément avec Québec, New- York et la Nouvelle-Orléans, et avec les rivages des lacs Supérieur, Michigan, Huron, Erié, Ontario; aussi sou port est-il le centre d'un commerce important. Un grand nombre de forls bateaux à vapeur circulent entre cette ville et Chicago d'un côté et Buffalo de l'autre en touchant aux ports intermédiaires. C'est le quartier général du second département militaire de l'Union ; on admire son arsenal et ses belles casernes.
La petite ville de Lansing, sur la Grande-Rivière, est aujourd'hui lu capitale de l'Etat. Elle est agréablement située près du confluent de la Grande-Rivière et de celle du Cidre. Nous citerons encore Xcw-llvffalo , sur le lac Michigan; Adrian, qui, après Détroit, est aujourd'hui la plus grande ville de l'État; Ponliac , sur le Clinton , et, dans la presqu'île de Michillimackinow, Mackinau , sur l'île de ce nom. Cette petite ville , située au point de jonction des lacs Huron et Michigan , est défendue par deux forts bâtis sur des rochers
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escarpés; elle est, durant la belle saison , le rendez-vous d'un grand nombre d'Indiens Chipeways et Ottovvas, et du marchands de fourrures, l.e fort Graliot, sur la rivière Saint-Clair, défend l'entrée du lac Huron.
Monroe-City, prés de l'embouchure de la rivière du Raisin , possède un port accessible aux grands navires du lae et fait un commerce important, ("est une tète des chemins de fer qui longent les lacs. Anna-Arbor est le siège de l'université du Michigan ; c'est une ville nouvelle qui prospère; Ypsilunti, village sur la rivière Huron, ne tardera pas à prendre rang parmi les villes de l'État ; il en est de même de A'iles, fondé sur les bords du lac par des Allemands. Près de Sainte-Marie , on visite avec intérêt les chutes que forme le lac Supérieur en tombant dans le lac Huron.
ÉTAT DE WISCONSIN. — L'État de Wisconsin est situe sur la rive occidentale du lac Michigan , et au sud du lac Supérieur qui le baigne en partie au nord; il fut d'abord organisé comme territoire en 1836, et admis dans l'Union en 1848. Sa superficie est de 123,000 kilomètres carrés et sa population est de 552,451 habitants; il est partagé en 30 comtés.
Le Wisconsin est traversé, dans sa partie centrale , par la chaîne du Porc-Épic ( Porcupine-Range) , dont quelques-uns des sommets atteignent 800 mètres d'élévation. Dans sa partie méridionale , le long du Mississipi qui le limite à l'ouest, la contrée est entrecoupée de collines et de vastes prairies qui offrent de beaux pâturages. Cet Ktat est arrosé par un grand nombre de rivières; la plus considérable est le Mississipi , ce roi des fleuves du nouveau monde, qui en baigne la frontière occidentale , et a pour principaux affluents : le Il isconsin, d'où l'État tire son nom, et qui prend sa source dans le voisinage d'un groupe de petits lacs : c'est l'un des plus importants tributaires du Mississipi, dans lequel il se jette, près de Prairie du Chien , après un cours d'environ 800 kilomètres, souvent obstrué par des bas-fonds et des barres, excepté dans 1rs hautes eaux; la rivière de Rock (des Rochers), qui natt dans le Wisconsin, et traverse ensuite l'Etat d'Illinois; le Chipeica, affluent du Mississipi, la rivière Fox ou du Renard , etc. Presque toutes ces rivières sont navigables, mais leur navigation est fréquemment interrompue par des rapides. On trouve aussi dans la partie septentrionale de cet État un grand nombre de petits lacs et de marais ou étangs trèsloissonneux; le principal est le Wincbago , entre Fond du Lac et a rivière Fox, qui a 35 kilomètres de long sur 15 de large.
Le climat ressemble assez à celui du Michigan.
Le riz sauvage est commun dans le Wisconsin , dont les prairies sont couvertes de hautes herbes. La majeure partie du pays est couverte d'épaisses forêts de chênes, d'érables, de noyers, etc.; le sapin blanc croît dans le nord. La partie sud-ouest, jusqu'aux États d'Illinois et d'Iovva , est riche en minéraux , parmi lesquels on distingue le plomb, le cuivre et le fer.
L'ours, l'élan, le daim, et de petits quadrupèdes sont en grand nombre dans l'État de Wisconsin.
Tout, dans cet Elat, est encore dans l'enfance; mais les arts utiles s'y développent avec une étonnante rapidité. On y élève beaucoup de bétail , et on y fait de riches récolles de grains. On a récemment commencé à établir, dans celte partie des Etats-Unis, des manufactures dont la diversité et le nombre augmentent journellement
Quant au commerce, il consiste principalement en exportation des produits du pays, qui sont importants, si l'on considère le récent établissement de l'État.
Milwaukee, sur la côte occidentale du lac Michigan, entre Chicago et Green-Bay, est la ville la plus remarquable de l'État; sa population est de 20,000 habitants Elle a des relations importantes avec Chicago et Michigan , au moyen de bateaux à vapeur, et communique, à partir de ces deux points, par des chemins de fer et des canaux, avec la Nouvelle-Orléans, New-York et les grandes villes des lacs.
Mad'ison , capitale de l'État , dans le voisinage de plusieurs beaux lacs, n'est encore qu'une modeste bourgade, mais elle ne peot manquer de s'accroître rapidement. Un chemin de fer la joint à Milwaukee.
Prairie du Chien, près de la jonction du Wisconsin et du Mississipi, petite ville de 2,500 habitants, visitée par les bateaux à vapeur qui remontent le Mississipi lorsque les eaux sont hautes, fait un commerce assez important. Les autres villes de l'État de Wisconsin sont : de Père ou (Ireen-Bay, qui a 3,000 habitants ; Lancasler et Minerai-Point , qui en ont 5,000; Racine, qui en compte 400, et Cheboyan , sur le lac.
Le transport des bois a pris une grande eitension dans cet État, c'est surtout le sapin , le chêne noir et l'érable qu'on exporte par le lac Michigan et le Mississipi. Un petit nombre d'babitants s'adonnent spécialement à la chasse des animaux à fourrures.
Presque tout le pays au nord des rivières Fox et Wisconsin est occupé par les Chipeways, les Winnebagoes, les Menomonees, et par d'autres tribus indiennes, qui vivent plus spécialement de la chasse des buffles et autres animaux sauvages.
TERRITOIRE DE MINNESOTA.— Le territoire de Minnesota est à l'ouest du précédent; il a été organisé en territoire en 1848, et à la session du congrès en 1858 il était question de l'ériger en Etat. Il porte le nom d'une de ses rivières ; sa superficie est de 364,000 kilomètres carrés, et sa population est évaluée à 160,000 individus, dont 12 à 15,000 blancs.
Ce territoire embrasse la contrée bornée au nord par les possessions anglaises; à l'ouest, par le Missouri; au sud et à l'est, par les Elats d'Iovva et de Wisconsin. Ce qui le distingue plus particulièrement, c'est une multitude de petits lacs et les vastes prairies du Mississipi et de la rivière Rouge du nord , dans lesquelles on ne voit ni arbres, ni arbrisseaux, mais seulement une surabondance d'herbes sauvages, présentant, d'avril à octobre, un magnifique parterre de fleurs aux mille formes et de toutes couleurs.
L'État de Minnesota n'a pas de montagnes; on y trouve cependant plusieurs élévations d'une médiocre hauteur, appelées Moundt, et il est arrosé par un grand nombre de cours d'eau généralement bordés par de charmantes vallées. Les plus considérables sont le Mississipi et la rivière Rouge du nord (Red-River qf the North), qui prennent tous deux leur source dans le territoire, à peu de distance l'un de l'autre, pour couler ensuite dans des directions opposées.
Le Mississipi prend sa source dans le petit lac d'Itasca; il n'a à sa sortie du lac qu'une largeur de 5 mètres, et une profondeur de 35 centimètres; ses eaui sont transparentes et son courant rapide. A partir de ce point, il arrive, après une route sinueuse de 1,250 kilomètres, aux chutes de Saint-Antoine, au-dessous desquelles il est navigable pour des bateaux à vapeur jusqu'au golfe du .Mexique, c'est-à-dire pendant plus de 3,500 kilomètres. Le Mississipi, pendant une distance de 350 kilomètres au nord de l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, forme mille méandres à travers une riche vallée couverte de prairies et de bois de chênes; ses bords , au-dessus des chutes de Saint- Antoine, ont de 3 à 10 mètres d'élévation; ses eaux coulent sur un lit de gravier, et il reçoit d'innombrables affluents. Comme le Mississipi , la rivière Rouge du nord tire son origine d'un petit lac, et va, après avoir traverse le lac Winnipeg, se rendre dans la baie d'Hudson. Le Minnesota . qui donne son nom au nouveau territoire , et qu'on appelle aussi rivière de Saint-Pierre, vient de la région des lacs, près de Coteau des Prairies. Après un cours de 800 kilomètres, il entre dans le Mississipi, 15 kilomètres environ au-dessous des chutes de Saint-Antoine. Cette rivière et la rivière au Jacques, qui coule à travers une jolie vallée , appartiennent toutes les deui aux affluents de la rive gauche du Missouri.
Les principaux lacs du Minnesota , dont un quart de la superficie est parsemée de petits lacs d'une eau limpide, sont : le lac ltasca, d'où sort le Mississipi, le lac Rouge, qui a 150 kilomètres de circonférence, et le lac heach (aux sangsues), qui en a 80.
Nous avons déjà dit que les prairies étaient couvertes d'herbes sauvages et de fleurs. Les forêts sont formées de bois à feuilles non persistantes et élevés. Le long des bords septentrionaux du Mississipi existe une forêt de pins d'une grande étendue , appelée la Pinenj, Le buffle rôde en troupeaux sur une grande partie du territoire, et l'élan, le daim, le castor, le coq d'Inde, et les oiseaux aquatiques , y abondent Les rivières sont très-poissonneuses.
Le climat, peu variable, est doux pour la latitude, et le sol, généralement non , est extraordinairement fertile dans les vallées de Saint-Pierre et de Saint-Jacques.
L'État de Minnesota offre une agréable variété de plaines basses et élevées, sans montagnes et même sans collines importantes, de vallées, de cours d'eau , de forêts ondoyantes et de prairies. Cette contrée fut visitée d'abord par les Français, qui donnèrent à différents endroits des noms, tels que Coteau des Prairies , Coteau des Bois , etc. , qu'ils ont conservés.
Le nombre des habitants blancs, consistant en émigrants des autres États, occupant principalement les environs de Saint-Paul , siège du gouvernement, ne s'élevait guère en 1850 à plus de 6 à 7,000; aujourd'hui il doit dépasser 15,000. Saint-Paul est avantageusement placé sur le Mississipi , au-dessous des chutes de Saint- Antoine; sa population est de 4 à 5,000 âmes; la navigation du fleuve lui réserve un brillant avenir. La plus grande partie du Minnesota est occupée par des Indiens. La tribu principale et la j lus puissante des États-Unis est celle des Oahcotah ou Sionx ; répandus sur tout le pays qui s'étend du Mississipi septentrional au Missouri , ils parcourent même le territoire à l'ouest des montagnes Rocheuses, conservant à un haut degré les habitudes des Indiens, quoiqu'ils fassent usage maintenant de chevaux, de fusils, de couvertures et de couteaux d'acier. On suppose que leur nombre est de 30,000. Ils vivent de la pêche et de la chasse, et, montés sur leurs chevaux, ils attaquent le bison avec un courage et une dextérité étonnante. Outre les Sioux, il y a encore quelques autres tribus : celle des Chipeways habite dans le nord et sur le Mississipi. Les établissements fondés dans tout ce territoire n'ont encore qu'une faible importance : ce sont le Fort Snclling, au-dessus du confluent du Mississipi et de la rivière Saint-Pierre, destiné à protéger la frontière des États-Unis contre les incursions des Indiens ; et Saint-Paul, capitale, entre le fort Snclling et le lac Pépin.
AMÉRIQUE. — ETATS-UNIS
TKRRITOIKK DE NÉIIRASKA. — Le territoire de Nèbraska, organise en 1854, a une superficie de 530,000 kilomètres canes, et une population de 4,505 habitants. Il doit son nom à une rivière affluent du Missouri, que l'on nomme aussi rivière Plate. Situe à l'est du Minnesota, comme lui il limite les possessions anglaises de l'Amérique du Nord ; la plus grande partie des contrées qui le composent n'a jamais été explorée par les Européens. Les montagnes Rocheuses, qui en forment la frontière occidentale, ont au pic de Frémont (Fremonl's-Peak) une élévation de 4,500 mètres , et sont couvertes de neige perpétuelle. C'est au sud de ce pic que se trouve la passe du Sud (Soutli-Piiss), par laquelle les émigranls traversent les montagnes Rocheuses, pour se rendre dans les contrées situées sur l'océan Pacifique. Les montagnes Noires (Black-Hills), qui commencent an Territoire Indien, situé au sud de celui qui nous occupe, courent au nord jusqu'au fort Larainie; de là, changeant de direction, elles prennent celle du nord-est, et s'étendent à travers la presque totalité du territoire de Nèbraska, qu'elles viennent séparer à l'est de l'État de Missouri. Le territoire de Nèbraska, composé généralement de plaines d'alluvion, consiste en vastes prairies, ayant souvent des centaines de kilomètres d'étendue. Les cours d'eau qui l'arrosent sont ordinairement bordés de bouquets d'arbres. Le sol est généralement léger; on voit en quelques endroits des plaines sablonneuses, et en d'autres des traces évidentes de l'action volcanique. Ces plaines fournissent l'herbe nécessaire aux immenses troupeaux de bisons, de daims et d'antilopes qui les parcourent.
Parmi les rivières qui l'arrosent , nous citerons le Missouri, lequel, réuni au Mississipi, a un cours de près de 7,200 kilomètres : c'est incontestablement le plus grand fleuve du monde.
Le cours du Missouri est très-sinueux, rempli d'îles, de bancs de sable, de barres, de bas-fonds, et change continuellement de lit, parce que ses rives sont constamment minées. Le courant est rapide et la navigation difficile. Cependant il est, dans sa partie inférieure, couvert de bateaux à vapeur qui, dans la saison des hautes eaux, penvent remonter jusqu'à la rivière de la Pierre- Jaune (Yellow-Stone). La longueur du Missouri, depuis sa source jusqu'à la jonction avec le Mississipi, est de 4,987 kilomètres, en y comprenant les détours. La rivière de la Pierre-Jaune (Yellow- Stonc River) sort de la montagne de la U'ind-Riier, détachée de la grande chaîne des montagnes Rocheuses ; son cours supérieur est rapide; mais à 480 kilomètres avant sa jonction avec le Mississipi, c'est un courant paisible, traversant une charmante et fertile vallée: toute cette portion de la rivière a été remontée par des bateaux à vapeur. Un grand nombre de cours d'eau descendent des montagnes Noires, pour venir affluer dans le Mississipi.
La Nèbraska, on rivière Plate, est formée par deux branches, l'une septentrionale (North-Fork), l'autre méridionale (Soulh-Fork), qui naissent au pied du Long's-Peak , au revers oriental des deux plateaux de Old-Park et de South-Park; après leur réunion, elle poursuit son cours en se dirigeant à l'est jusqu'au Missouri. Du fort Laramie au Missouri, la distance est de 1,126 kilomètres : on essaya en 1842 de descendre la rivière en bateau à partir de ce point; mais on fut arrêté par des bas-fonds et des barres de sable. Les bisons, que l'on voit quelquefois eu grandes troupes dans les montagnes Rocheuses , errent dans les grandes prairies de ce territoire , couvert de lacs de peu d'étendue. A la moindre alerte , ils se précipitent avec une impétuosité irrésistible, remplissent l'air de leurs mugissements, et font trembler au loin le sol. Malheur alors au chasseur qui se trouve surpris par cette avalanche vivante : son cheval et lui sont renversés, et tous deux périssent foulés aux pieds. Des troupes de loups des prairies se tiennent toujours sur les flancs de ces immenses troupeaux, attendant un moment favorable pour attaquer ceux qui, atteints d'un plomb meurtrier, sont forcés de rester en arrière. Quoique déjà blessé, le buffle se défend seul avec courage contre ces féroces ennemis , et jamais il ne succombe qu'après une résistance longue et désespérée, qui coûte ordinairement la vie à plusieurs d'entre eux. Les chasseurs indiens fout une guerre incessante au bison, pour en obtenir la chair et la peau : c'est à cheval qu'ils l'attaquent ordinairement, tantôt armés de fusils, et quelquefois avec l'arc et les flèches. L'élan et le daim abondent aussi dans les prairies ; on trouve encore près des montagnes Rocheuses de petits troupeaux d'antilopes au pied léger, ainsi que le terrible ours gris, particulier à ces régions occidentales. Sur les montagnes vivent des troupeaux de chèvres et de moutons sauvages, lesquels, ainsi que les autres quadrupèdes qu'on vient de mentionner, sont indigènes. Les eaux en plusieurs endroits sont couvertes d'oiseaux aquatiques, parmi lesquels nous comprenons l'oie, le cygne et le pélican. Les plaines sont fréquentées par des pies ressemblant parfaitement à celles d'Europe, et qui ne se rencontrent dans aucune autre partie de l'Amérique.
Ce territoire est possédé par les Indiens ; cependant un petit nombre de chasseurs, en relation avec des compagnies qui font le commerce de fourrures, y ont des forts ou des stations; et on y trouve aussi d'autres individus de la race blanche, dont la chasse est la seule profession , et qui restent fréquemment éloignes pen-
dant plusieurs années de la société civilisée. Les villes sont encore peu nombreuses : nous citerons sur le Missouri (rive droite) Omalm-City, en face de Kanesville. qui sur l'autre rive appartient à ITowa, Bellevue, Plaltsmouth , à l'embouchure de la Nèbraska, Kenosha et Brownsville ; sur les bords de la Nébrasl \ et de la branche du nord [North-Fork), les forts Kearny et \aramie, et mieux La Ramée, sur la route qui par le défilé de la / isse du Sud [South-Pass) conduit dans l'Orégon, tandis qu'un autre chemin passant devant le fort Kearney, mais suivant la branche du sud (Soulli-Fork), conduit par le fort Saint-Vrains dans l'Utah.
Sur les bords de la Rivière-Jaune ( Yellowstone-River) on rencontre successivement en la remontant, à partirdu Missouri, les forts Union, Reriliold, Alexanderel Manuel. Les plus importantes des tribus indiennes de ce territoire sont les Pawneet (Paumes), occupant, à l'extrémité sud-est, les deux rives de la Nèbraska; les Puncas et les Omahat , vivant, au nord, sur le Missouri; les Kilts, près des sources de la rivière Blanche ( White-Rivcr) ; les Shiennei , sur la rivière de ce nom ; les Ricaras, les Minnetarees et les Assiniboines , au nord, sur le Missouri, et enfin les Crowns et les Pieds-Noirs (Black-Feet), à l'extrémité nord-ouest du territoire. L'intéressante tribu des Mandant est maintenant éteinte. La majeure partie des Indiens conserve ses habitudes sauvages originelles; mais ils font usage de chevaux, de fusils, de couteaux d'acier et de couvertures , qu'ils échangent avec les blancs contre les produits de leur chasse. Ils ont des villages qu'ils habitent l'été; ils cultivent le mais et un petit nombre de végétaux, mais dans l'automne ils campent sous ta tente là où les a conduits leur chasse, et ils n'ont avec les blancs d'autres communications que celles que leur imposent leurs besoins fort restreints. Ils échangent des peaux, des fourrures, de la corne et des cuirs contre de la poudre, du plomb et quelques objets de première nécessité. Leurs différentes tribus sont souvent en guerre entre elles.
ÉTAT D'IOWA. — A l'est du territoire de Nèbraska, et au sud de celui de Minnesota, que nous venons de décrire, s'étend l'Etat d'/owa, ainsi appelé de la rivière qui l'arrose. Il faisait autrefois partie de la Louisiane; en 1832, il reçut quelques émigrants des Etats du nord et de l'est; il se sépara du H isconsin, auquel il était précédemment uni, et devint un territoire en 1838; enfin, en 1846, H fut admis comme Etat au sein de l'Union. Sa superficie est de 28,000 kilomètres carrés. Sa population est de 503,265 habitants. Il eslt partagé en 50 comtés.
L'État d'Iowa s'étend entre les deux grands fleuves de Missouri et de Mississipi; il possède un sol fertile, un beau climat et de nombreuses mines. On n'y trouve point, à proprement parler, de montagnes, mais seulement quelques collines et des ondulations de terrain ; les trois quarts de l'Etat sont occupés par des prairies couvertes d'herbes sauvages très-épaisses, au milieu desquelles errent de grandes troupes de bisons.
La rivière des Moines, qui prend sa source dans un groupe de lacs , près du 44e degré de latitude nord , baigne la partie centrale de cet État, et, après un cours peu prolongé, se jette dans le Mississipi, au pied des rapides des Moines, qui forment une partie de la frontière du sud-est. Sa longueur est d'environ 800 kilomètres; elle peut, avec de très-faibles améliorations, être rendue navigable l'espace de 400 kilomètres. Les autres tributaires du Mississipi qui traversent l'Iowa sont : le Chaeagua ou Skunk-River ; Ylotca, qui a une longueur de 480 kilomètres et est navigable jusqu'à la ville du même nom; le W'apsipinecon , le Makoqueta, le Penaca ou Turkey, que l'on nomme aussi la rivière aux Dindons, et X lova supérieur. Les principaux cours d'eau qui se rendent dans le Missouri sont : le Chariton, la grande et la petite Platta, le Nodaway et le Nishnebottona. Le petit Sioux (Little-Sioux) prend sa source dans le lac Spirit, et coule entièrement dans l'État, ainsi que les Floid's , Boyer's et Five-Barrel Creeks.
On voit, au nord de l'État d'Iowa, un grand nombre de lacs, dont le plus considérable est le lac Spirit (de l'Esprit), d'environ 32 kilomètres de long.
Les forêts de cet État renferment les différentes espèces d'arbres communes à cette région ; ils s'élèvent à une grande hauteur. Ces forêts servent de retraite aux ours, aux panthères, aux loups, aux renards et aux daims. Les pommiers sauvages, les pruniers, les fraisiers et les vignes sont indigènes et très-multipliés.
Une portion de l'Iowa est extrêmement riche en minéraux; la grande région de mines de plomb du nord de l'Illinois et du midi du Wisconsin traverse le Mississipi et occupe dans l'Iowa près de 7,572 kilomètres carrés. Elle s'étend le long de la petite rivière Makoqueta, environ 20 kilomètres de l'est à l'ouest, se prolonge à une distance considérable au sud , et plus encore au nord , le long du Mississipi. Les minerais de zinc et de fer abondent aussi dans cette région, ainsi que la pierre à chaux et le beau marbra La ville de Dubuque, qui compte près de 4,000 habitants, au nord-est de celle d'Iowa, est le centre de la région minérale.
Le climat est sain, à l'exception de quelques terres basses le long des rivières. Les cours d'eau étant rapides, leurs bords sont plus
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salubresque dans d'autres parties de la région de l'ouest. La température est plus élevée que celle que l'on trouve à la même latitude dans les États de l'est.
Dans les bas-fonds et dans les prairies , le terrain est généralement bon, et consiste en un sol profond et noir; dans les prairies, il est mêlé avec de la marne sablonneuse et quelquefois avec de l'argile rouge et du gravier. Il est très-favorable aux grains , aui légumes et aux fruits.
L'industrie de cet Etat est encore peu développée; cependaut on y compte déjà plusieurs manufactures, des usines, ainsi que des moulins à farine et des tanneries.
Le commerce se réduit à l'exportation des produits, qui sont transportés en majeure partie par le Mississipi. Les marebaudises étrangères arrivent par le chemin de fer de Chicago à Galena, et de là à Dubuque. Le plomb est envoyé par cette route aux États sur l'océan Atlantique, aussi bien qu'en descendant le Mississipi.
Cet État est trop nouveau pour posséder encore des canaux et des chemins de fer; mais les améliorations intérieures de l'Illinois et des Étals plus à l'est fournissent à l'Iowa des communications aisées avec les pays sur l'Atlantique.
C'est plus spécialement dans le sud-ouest qu'ont été formés les établissements; là se sont fixés les émigrants des autres États et un grand nombre d'étrangers. Les Sioux , les Sacs , les Renards et autres Indiens sont aujourd'hui peu nombreux; ils occupent le nordest de l'Iowa. Ils tirent leur subsistance principalement de la chasse et de la pêche, et apportent une grande quantité de fourrures au marché. La chair de bison est leur nourriture favorite , excelle du chien leur paraît d'une grande délicatesse. C'est dans cet État, sur la rivière des Mo'nes, que résidait le célèbre Black-Hatck , chef des Sacs et des Renards, mort eu 1838, après avoir fait une guerre acharnée aux Américains et répandu la terreur parmi les colons. Il y a une université à Mount-Pleasent , petite ville de 5,000 âmes, et on y a fondé plusieurs académies et de nombreuses écoles primaires ; Burlington, sur le Mississipi, à 2,290 kilomètres de la Nouvelle- Orléans, fait un grand commerce de fourrures, de grains et de bois, qui descendent jusqu'à la Nouvelle-Orléans : sa population est de 5 à 6,000 âmes ; Iotca-City, qui n'a guère plus de 4,000 habitants, sur les bords de l'Iowa, est la capitale de l'État : peut-être cependant cédera-t-elle, dans un avenir prochain, cet avantage à la petite ville de Monroè , située au nord-est dans une position plus avantageuse, au centre de l'Étal; Dubuque, sur la rive droite du Mississipi, est le centre de la région minière; Fort-Madison , près de la frontière sud-ouest de l'Etat, sur la rive droite du Mississipi, est la ville la plus peuplée de cet État : on lui accorde 12,000 habitants ; Bloomington , Davenport et Salem sont des places qui acquièrent chaque jour plus d'importance. On peut encore citer Lansing, Lyons et Masculine, sur la rive droite du Mississipi; Saint-Charles, Boonew-Adel et le Forl-aux-Moines . dans la partie septentrionale de l'État; Kanesville, Fremont, New-Buda, Knoxville et Oscaloosa, au sud-ouest d'Iowa-City.
ÉTAT D'ILLINOIS. — La nation des Illinois donne son nom à un État situé au sud du Wisconsin, entre celui d'Indiana et le cours du Mississipi , qui le sépare des eaux d'Iowa et de Missouri. L'Etat à' Illinois fut d'abord colonisé par des Français, qui s'établirent dans la vallée de kaskaskia; érigé en territoire organisé en 1809, il fut admis comme E'at dans l'Union en 1818. Sa superficie est de 140,000 kilomètres carrés, et sa population est de 1 .306,375 habitants. Il est partagé en 100 comtés.
Le pays est peu montagneux, la température y est douce, le sol fertile. On y récolte en grande quantité du maïs et du blé, du chanvre et du lin, du tabac excellent, du houblon et de l'indigo ; la vigne sauvage y donne même un vin potable. Il est arrosé par Y Illinois, la Kaskaskia, la Wabash et leurs affluents; il a environ 150 kilomètres de cotes au nord-est, sur le lac Michigan. Les bords de la Wabash , quoique malsains sur une longueur d'environ 140 kilomètres, offrent de belles prairies et de magnifiques forêts. Cet État occupe, au point de vue agricole, commercial et industriel, un rang important parmi ceux de l'Union, l'andatia, sur la Kaskaskia, est une jolie petite ville qui compte environ 2,500 habitants. On y trouve cependant une société savante qui prend le titre de Historical societtj of Illinois. Shatcaneetoten est importante par les salines qu'on exploite dans son voisinage, et qui produit annuellement plus ie 30,000 hectolitres de sel. Elles donnent le nom de Saline à une petite rivière qui se jette dans l'Ohio. Sprinfictd, près du Sangamon, affluentde l'Illinois, avec 6,000 habitants, est aujourd'hui la capitale de l'Etat; cette ville est à 1,050 kilomètres à l'ouest de Washington. Chicago, à l'extrémité du lac Michigan, est la ville la plus importante de l'État par son commerce et sa population, qui est de 60,000 âmes; son port, formé par l'embouchure de la rivière qui lui donne son nom , a un mouvement annuel de 5,000 navires : c'est le premier marché des Etats-Unis pour le blé et la farine. Galena, au nord-ouest sur le Mississipi, doit sa prospérité aux miaas de plomb de son voisinage. Nauvoo, sur la rive gauche du Mississipi, fondée en 1840
par les mormons, possède un temple magnifique élevé par ces nouveaux sectaires, mais il est déjà en ruines. On comptait naguère dans cette ville 10,000 habitants, avant qu'ils eussent été forcés d'émigrer vers l'ouest, au territoire d'Utah. Péru est au débouché du canal de Chicago, dans la rivière de l'Illinois. Kaskaskia, au sud-est de Saint-Louis, renferme 1,000 habitants, presque tous d'origine française. Quincy doit son importance commerciale à sa position sur le Mississipi, et aux deux lignes de chemin de fer qui viennent s'y terminer. Cairo est remarquable par sa position sur la rive droite de l'Ohio, près de son confluent avec le Mississipi. Nommons encore Saint-Charles, à l'ouest de Chicago: trois lignes de chemins de fer viennent s'y souder; Bock/ord. sur le chemin de fer de Chicago à Galena; Peoria, sur l'Illinois; Jacksontille, sur le chemin de fer de Spring6cld à Quincy; Alton, à 50 kilomètres au-dessus de Saint-Louis ; Illinois-City . en face de cette grande ville du Missouri, et Bellerille, dans une charmante position. Les Shaieanees , les Illinois et les Potaouatamies ou Poltowatotnies, tribus indigènes de l'Indiana et de l'Illinois, ne peuvent se déterminer à une vie sédentaire et agricole; mais ils sont aujourd'hui très-peu nombreux.
ÉTAT D'INDIANA. — Borné à lest par l'État d'Ohio, au nord par celui de Michigan, à l'ouest par l'Illinois, et au sud par le kentucky, Y Etat dlndiana, fondé en 1816, est le moins étendu des États de l'ouest; il a 90 kilomètres carrés, mais il compte 1,198,000 habitants. Il est partagé en 90 comtés. Au nord, son sol est entrecoupé d'un grand nombre de petits lacs; au sud, depuis les chutes de l'Ohio jusqu'à la Wabash, il est traversé par une chaîne de collines appelées les Knobs , hautes de 100 à 150 mètres au-dessus de leur base; au centre s'étend une grande plaine appelée Fiat-Woods ou Bois plats. Sur les bords des rivières, excepté de l'Ohio, s'étendent des dépôts de terres d'alluvion trèsfertiles, qui se terminent par des prairies élevées de 10 à 30 mètres, couvertes de taillis et de jolis arbustes que bordent de vastes forêts. Au nord, il possède environ 100 kilomètres de côtes sur le lac Michigan, et il est arrosé par YOhio, qui le limite au sud ; la Wabash, qui le limite en partie à l'ouest; la Water-White et la East White-Bher.
La douceur de son climat égale, si elle ne la surpasse pas, celle de l'État d'Ohio. Au-dessous du 40e parallèle , l'hiver est tempéré et plus court que dans les autres Etats : la belle saison dure ordinairement jusque vers le 25 décembre, et le printemps commence vers le 1 5 février ; mais au delà de la limite ci-dessus , dans le bassin de la Wabash, les vents du nord et du nord-ouest dominent et rendent l'hiver plus rigoureux. La plus grande partie du sol est favorable à la culture du blé, du seigle, du mais, de l'avoine, de la pomme de terre, du chanvre, du tabac, du melon et même du cotonnier.
Indianopolis , chef-lieu de cet État, est située sur la branche occidentale de la rivière Blanche (White-Bher). En 1802, elle ne renfermait que 40 maisons ; sa population est aujourd'hui de plus de 10,000 habitants. Elle parait destinée à devenir la ville la plus importante entre Cincinnati et le Mississipi. Laurrencebourg est dans une belle position, au sud-est de l'État, près du confluent du Miami avec l'Ohio.
lincennes, dont le nom rappelle son origine française, à l'embouchure de la Wabash dans l'Ohio, offre l'aspect d'une petite ville florissante : elle est bien bâtie; elle possède une académie, un évéché catholique, et renferme 5,000 habitants; en 1820, elle n'en avait que le quart : c'est une importante station du chemin de fer de Cincinnati à Saint-Louis. New-.llbany, avec environ 6,000 habitants, est une des villes les plus peuplées de tout l'Étal; elle compte plusieurs usines, et l'on y construit beaucoup de bateaux à vapeur. Les autres villes que nous devons citer sont : Madison , sur l'Ohio, avec 10,000 âmes; Bichmond, qui en a 2,000; Bloomington, où se trouve Y Indiana-College , le principal établissement littéraire de l'Etat; Fort- U'aine , importante par sa position militaire sur le canal du Wabash , et sur le chemin de fer du lac Erié à Saint-Louis.
Vevay, sur la rive droite de l'Ohio, à une centaine de kilomètres à l'est de Madison, doit son origine à une colonie suisse; elle fait un grand commerce de ses excellents vins. Evansville, sur l'Ohio, doit sa prospérité uu grand canal de la Wabash au lac Érié, qui traverse tout l'Etal. Terre-haute , sur ce même canal, au point de jonction du chemin de fer d'Evansville avec celui de l'Eric à Saint- Louis ; Indiana-City et Michigan-Cily, sur le Michigan; Lafayctte, Laporte , Franklin et Corydon , sont des petites villes florissantes.
Tous les établissements primitifs de ce pays sont dus à des Français du Canada, dont les descendants se distinguent encore par leur gaieté et leur insouciance.
ÉTAT DE KENTUCKY. — Entre les Etats d'Ohio et d'Indiana au nord, celui de Tennessee au sud, et la Virginie à l'est, se trouve l'Etat de Kenlucky, qui a été démembré de la Virginie. Admis dans l'Union en 1792, il a reçu son nom de la principale rivière qui se
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jette dans l'Obio, qui lui sert de limite au nord et à l'ouest; on peut évaluer sa superficie à environ 100,000 kilomètres carrés, et sa population à 1,113,600 âmes. Il est partagé en 100 comtés. Le sol calcaire absorbe, pendant l'été, les eaux courantes dans des fentes et des cavités souterraines. Les Barrens, ou plaines dépourvues d'arbres, qui se trouvent au sud-ouest de la rivière de Kentucky, sont remplis de trous en forme d'entonnoir, qui probablement doivent leur origine à des éboulemenls fréquents provoqués par des cavités souterraines.
Dans sa partie septentrionale, les terrains qui bordent l'Ohio sur une largeur de 2 ou 3 kilomètres sont exposés à des inondations
fiériodiqnes; mais vers le nord-est le pays est entrecoupé de valées étroites et couvert de montagnes , dont le sol ferrugineux est de la plus étonnante fertilité. Vers les frontières de la Virginie, les montagnes sont plus escarpées, les vallées plus profondes, et tellement étroites , tellement boisées , que la lumière peut à peine y f pénétrer. Vers le sud , entre les rivières de Green et de Cumberand , le sol , peu fécond , n'est cultivé que dans quelques parties ; toutefois il s'y trouve de bons pâturages , où l'on nourrit de nombreux troupeaui. Le Kentucky occidental est plat , humide , mais fertile. La douce température qui règne généralement dans cet Etat, la richesse de son sol, et la variété de ses sites agréables, lui ont valu le surnom de paradis terrestre.
Le climat de cet Etat est singulièrement salubre et agréable, mais les froids commencent de bonne heure , et le cotonnier ne réussit pas. Il gèle souvent de 5 à 6 degrés pendant plusieurs jours de suite. La qualité bonne ou mauvaise du sol se distingue d'après l'espèce des arbres qu'il produit. Les terres les plus fertiles sont celles où les forêts sont composées de cerisiers de Virginie, de noyers blancs, de frênes blancs, noirs et bleus; de celtis à feuilles velues, de guilandina dioïca, nommé cafier; de gleditsia triacanthos et A'annona triloba : les trois dernières espèces indiquent surtout les meilleures terres. Dans les parties fraîches et montueuses , on voit s'élever des troncs énormes de platanes , de tulipiers , de mag-
nolia, ainsi que de quercus macrocarpa , dont les glands sont de la grosseur d'un œuf de poule. Le chanvre, le tabac, le froment, le maïs , l'avoine et le houblon sont les principales cultures de cet Etat; tous les fruits des climats tempérés y réussissent; on y récolte d'assez bon vin. L'élève du bétail est une source importante de revenu. Les chevaux de cet Etat sont renommés.
Francfort, sur la rive droite du Kentucky, à 96 kilomètres de son embouchure dans l'Ohio, est la capitale de l'Etat. Cette petite ville de 2.500 âmes est bâtie sur un plan régulier, et renferme plusieurs édifices élégamment construits, dont le principal est le palais de l'Etat. Lexington, ville à laquelle on accorde plus de 15,000 habitants, fait un commerce considérable, possède un théâtre, plusieurs établissements littéraires, entretient six imprimeries, et publie trois journaux. C'est dans son enceinte que se trouve l'une des universités les plus fréquentées des Etats-Unis occidentaux : elle est connue sous le nom d'université de Transylvanie. Une autre ville qui rivalise avec celle-ci sous le rapport de l'industrie, mais qui la surpasse en population, est Louisville, au bord de l'Ohio; c'est la plus importante et la plus considérable de l'Etat; sa population est de 42,000 âmes. Elle est le centre d'une industrie très-aclive, fabrique de nombreuses machines, et reçoit annuellement 1,200 bateaux à vapeur; ses transactions commerciales montent à la somme énorme de 1 ,500,000 francs. La plus importante cité après celles-ci est Maysville, avec 10,000 habitants ; elle a de belles manufactures. Henderson, sur l'Ohio, fait un grand commerce de tabac que l'on cultive dans ses environs. Newporl est un des arsenaux de l'Etat pour la région centrale; elle est sui l'Ohio, n'est séparée de Cowiugton que par le Licking-Iliver. De l'autre coté de l'Ohio, dans l'Etat de ce nom, est la grande ville de Cincinnati. Il existe dans le Kentucky une jolie ville qui porte le nom de Versailles , et une autre celui de Paris. Près de Bowlinggreen, on va visiter la grotte du Mammouth, qui paraît avoir 30 kilomètres d'étendue. Plus d'un cinquième des habitants de cet Etat se compose d'esclaves.
GEOGRAPHIE DE MALTE-BRUN
ÉTAT OK TENNESSEE. — A l'ouest de la Caroline du Nord ■'étend l'Etat de Tennessee, qui doit son nom à la principale riiere qui l'arrose, li a clé formé, en 1705, par des enivrants de la Caroline du Nord et de la Virginie; il fut admis dans l't'nion en I7!t0. Sa superficie est évaluée à 100,000 kilomètre^ carrés ; sa population est de 1 ,107,000 habitants ; il est partagé en 75 comtés. I a nature le partage en deux. Le Tennessee d'ouest est situé sur la rivière de Cumberland , et en porte le nom dans le langage ordinaire. Les monts Cumberland, dont l'altitude ne dépasse pas 400 mètres, le traversent et étendent an loin leurs ramifications. Le Tennessee d'est est arrosé par les rivières d'Holston et de Cliftches, qui, par leur réunion, forment celle de Tennessee; ce district porte généralement le nom d'Holston. Le Holston est un pays élevé, sain , riche en pâturages.
Cet Etat est le plus ancien des Etats de l'ouest; il jouit d'un climat remarquablement beau. Le gypse, le marbre et le fer sont les productions minérales les plus précieuses et les plus abondantes; on exploite aussi des mines de plomb. Le coton est le principal produit agricole, mais on y cultive aussi le froment, le seigle, l'orge, l'avoine, le maïs ; le chanvre et le tabac y sont surtout l'objet d'une culture étendue.
La capitale actuelle de l'Etat est Nashville; sa population, qui s'est accrue assez rapidement depuis quelques années, approche :. u-
i'ourd'hui de 18,000 âmes. Elle est sur la rive gauche du Cumberaud, au milieu d'une contrée agréable et fertile parsemée de belles propriétés; on y remarque plusieurs manufactures de toiles de coton et de tissus de laine, ainsi que des distilleries et une université; elle est le centre de jonction de plusieurs lignes de chemins de fer. Knoxrille, jolie ville de 10,000 habitants, a le second rang par son importante université, nommée le East-Trnnrssee- Coltcge ; elle possède des manufactures, et est bâtie sur t'Holston. Mur fret sborottgh , l'ancienne capitale, n'a qu'un peu plus de 6,000 habitants. Creenvitte est remarquable par ses usines, où l'on travaille le fer de ses environs. AJarville possède une école de théologie.
Braimrd est le siège d'une mission importante dont le but est de convertir et de civiliser les Chérokees. Mewphi* , dans une belle position an bord du Mississipi, sur remplacement du vieux fort Pickerîng, est une ville nouvelle dont le commerce prend un grand accroissement. Fayetterille , Franklin, Carthage, Sarannah vt Colinnbia prennent chaque jour plus d'importance. Dresden a été fondée par une colonie d'Allemands.
ÉTAT OU MISSOURI. — Au nord du territoire d'Arkansas s'étend Y Etat du Missouri. Il fut fondé par les Français en 1 763, cédé aux Etats-Unis eu 1803, et admis dans l'Union en 1820; sa superficie est de 163.000 kilomètres cariés, et sa population est de 812,:.00 habitants ; il est divisé en 100 comtés. Cet Etat est traverse dans sa largeur de l'est à l'ouest par ce fleuve, qui lui donne son nom, et borné à l'est par le Mississipi. Les bords du Missouri sont très-fertiles, mais, au sud de cette rivière, dans la région traversée par les monts Ozarks , la stérilité du sol est compensée
fiar la richesse minérale. On y recueille, entre autres substances, e plomb, le fer, la houille, le sel, ta pierre à chaux, le gypse, l'antimoine, la plombagine, le sine, les pyrites de fer, l'arsenic, le cuivre, et l'argile à potier. Les mines de plomb de l'est, au sud du Missouri, semblent inépuisables, principalement celles du comté de Washington ; c'est aussi dans celte partie que se trouve la Montagne de fer et le Pitot-Knob ; c'est le nom que l'on donne à deux énormes masses de fer qui ont environ 100 mètres de hauteur. Le maïs et les farineux sont les principales productions du Missouri; le coton est cultivé dans le midi. On cultive en grand le chanvre et le tabac, et l'on nourrit un grand nombre de porcs cl de bétes à cornes. Les manufactures sont variées et prospères.
La petite ville de J>fferson-City, au bord du Missouri, près de son confluent avec l'Otage, et à 1.000 kilomètres de Washington , est, depuis 1822, la capitale de l'Ktat. Sa population ne dépasse pas 1,000 habitants.
Saint-Louis . qui fut fondée en 17C4 par quelques Franchis au bord du Mississipi , doit son accroissement rapide et sa prospérilé à sa position sur l'un des plus grands fleuves du monde, et à sa faible distance de deux de ses principaux affluents, l'Illinois cl le Missouri. Elle est à 120 kilomètres de Washington, et à 1,810 kilomètres de la Nouvelle-Orléans . avec laquelle elle est en communication par le Mississipi.
En 1816, elle ne renfermait que 2.000 habitants: aujourd'hui elle en a plus de 82,000 La partie la plus considérable est américaine, et composée de maisons à plusirurs étages en briques et en granit, dont on trouve des blocs énormes en creusant les fondations dans le sol d'ailuvion sur lequel elle est bâtie. Le quartier américain renferme de superbes boutiques et de vastes magasins, ainsi que les entrepôts de l'ouest. LViuIre partie de la ville habitée par des Français n'est, pour ainsi dire, qu'un faubourg resserré entre le Mississipi et te ruisseau du Moulin Les maisons y sont généralement en bois, mais propres, entourées de galeries élégantes, om-
bragées de beaux arbres, et toujours accompagnées de petits jardins; on y voit encore de ces chélives et vieilles maisons qui remplacèrent les huttes des sauvages. La ville américaine a un beau quai, continuellement bordé de nombreux bateaux à vapeur qui arrivent et débarquent leurs marchandises, chargent et repartenl sans interruption pour toutes les villes il u Mississipi, du Missouri, de l'Illinois, du Wiseonsin et de l'Ohio. Dans la saison des alfaires, c'est-à-dire au printemps et au commencement de l'été, on en voit jusqu'à trente ou quarante. à la fois, avec une foule d'embarcations a la rame. En face de la station des bateaux à vapeur se trouvent les maisons de commission, les chantiers de réparation, les scieries, les fonderies, le marché, et le \aste établissement d'une des riches compagnies des Etats-Unis, la Compagnie américaine des pelleteries. Saint-Louis est le siège d'un évèché catholique, et possède deux banques, un ihéâtre, un collège, un musée, une bibliothèque cl trois imprimeries. Elle est le quartier général du 6e département militaire de l'Union, et possède un bel arsenal.
Nous avons dit que ses bateaux à vapeur faisaient un service régulier avec la Nouvelle-Orléans; elle communique aussi avec Louisville-Pittsbourg, avec Fort-Snelling à 1,1(10 kilomètres audessus de San .t-l.rtuis . sur le Mississipi; avec Fort-I.eavcnworth à 800 kilomètres en amont, sur le Missouri, et avec différentes places intermédiaires. La ville est à 1,613 kilomètres de Fort-Laramie ; à 2,433 kilomètres du lac Salé et à 3.680 de San-Francisco, grand entrepôt du commerce de l'est et du sud avec l'extrême occident (Far-lVcst) ; elle fait annuellement plus de 400 millions d'affaires.
Parmi les autres villes de l'État, nous citerons Franklin, à 256 kilomètres de Saint-Louis, fondée depuis 1816, et considérée comme la seconde ville de l'Etat par sa position avantageuse sur la rive gauche du Missouri, dans une plaine fertile. Le commerce y est assez actif; il s'v fait un service régulier de bateaux à vapeur. Elle n'a encore que 8,000 habitants; mais elle est construite sur un plan régulier, et ses maisons, la plupart en briques, sont élégamment construites Saint-Charles, à 20 kilomètres au-dessus de l'embouchure du Missouri, est une petite ville intéressante par le collège ecclésiastique que l'on remarque dans ses environs, et dont la fondation est due aux jésuites Saint e-fienevière , qui domine une vue aussi étendue que pittoresque sur la rive droite du Mississipi, et où l'on préparc les produits des abondantes mines de plomb qui en sont voisines, possède un collège qui occupe un bel édifice, et une banque qui est la succursale de celle du Missouri. Dans la commune de Sainte-Marie, on trouve un séminaire dirigé par des prêtres de la congrégation de Saint-Yincent-de-Paul. New-Madrid ou Nouveau-Madrid, situé sur un terrain élevé que les inondations du Mississipi atteignent rarement, et où les arbres forestiers prennent une croissance extraordinaire, est fréquemment menacé par deux genres de fléaux également redoutables : l'un est causé par les affaissements que déterminent les excavations du sol d'ailuvion que cette ville occupe; l'autre est la fréquence des tremblements de terre. Herculanum et Potosi sont des villages importants, florissants à cause de leurs mines de plomb, de fer et de cobalt. Hannihal- City, à 250 kilomètres au-dessous de Saint-Louis, sur le Mississipi, ville très-florissante, à l'extrémité d'une ligne de chemin de fer qu'il est question de pousser jusqu'au Pacifiq e; Glasgow, entrepôt de chanvre et de tabac; Jejfersou's-Uarracks . sur la rive droite du Missouri, cantonnement militaire et école d'infanterie; Springjield et Ozark , dans le canton des monts Ozarks; BoUvar; enfin Indépendance et lt/e$tport, sur la route qui conduit à l'Orégon.
ÉTAT DE L'ARKANSAS. — L'Ktat à'Arkansas, situé au sud de celui du Missouri et à l'ouest du Mississipi, doit son nom à une peuplade indigène située sur la rive droite deJ'Arkansas, le principal affluent du Mississipi, et à laquelle les Etats-Unis, en 1818, achetèrent ce pavs, d'environ 115,000 kilomètres carrés. (1 avait autrefois reçu quelques colons français de la Louisiane; il fut admis dans l'Union en 1836; sa population est aujourd'hui de 253,1 17 habitants; il est partagé en .')0 comtés. Ce territoire est traversé du sud-ouest au nord-est par les monts Ozarks, que l'on nomme quelquefois Massernc mountains. Ces montagnes ont été peu explorées; quelques-unes atteignent 600 mètres. Vers le sud-ouest de l'Ktat s'élève une hauteur détachée que l'on nomme le Mont Prairie. Les parties de l'ouest cl du nord-est sont encore stériles et désertes; celles du sud-est sont parcourues par les Arkansas et les Osages, et cullivées ça et la par des colons anglo-américains; celles de l'ouest, où ces derniers sont les plus nombreux, sont traversées par des roules commodes qui conduisent dans les États limitrophes du nord , de l'occident et du midi. On distingue dans ce territoire deux districts, celui à'Ozarl . qui porte le nom de la chaîne de montagnes qui le traverse, et celui des Osages , ainsi appelé du rom de ta plus nombreuse des nations indigènes qui le parcourent.
Le minerai de fer, le gypse, le calcaire, l'anthracite et la houille paraissent abonder dans l'Arkansas; les forêts contiennent de beaux bois de construction ; au nord et au sud de l'Ktat, le sel couvre une
AMÉRIQUE. — ÉTATS-UNIS
grande (''tondue des prairies. Les bords de la rivière Iïlanche, du Saiil-l'Y.uiçois. de la \\ l.asila , sont liés fertiles ; le coton est la principale culture des habitants sédentaires, le seigle, l'orge, le mais, le froment, prospèrent, Le pays est essentiellement agricole, et d.:tis les vastes prairies on nourrit beaucoup de bêles à cornes. Les animaux sauvages que l'on rencontre sont le bul'Ue, le daim, l'élan, la loutre, le castor, le loup et l'ours.
Les villes n'ont pas encore la même importance que celles de I'esL Little-liock ou Arkopolis , capitale de l'Etat, renferme à peine 4,500 habitants, bien qu'on y compte plusieurs maisons de commerce; Arkansas ou Poil, fondé par les Français, l'un des plus anciens établissements européens, a l'ouest du Mississipi, en a près d'un millier; Gibson est le principal poste militaire de la contrée, et Napoléon est le cenlre d'une petite colonie fondée en 1819 par des émigrés français, sur les bords de Big-Rlack , rivière de 280 kilomètres de cours, qui va se jeter dans le Mississipi. Golinnbia et H'iena sont sur le Mississipi; Pxitcsrille , sur le While- Itiver. et FayetteoiUe, sont des villes commerçantes ; Hulton , sur la rivière Rouge, a quelques manufactures. Nous devons citer encore un autre lieu appelé ll'urmspriiig, simple bourgade qui, lorsque le pays sera plus peuplé, acquerra de l'importance par les sources chaudes qu'elle possède, et qui sont salutaires dans les maladies chroniques et les paralysies. Depuis longtemps elle est remarquable en ce que les naturels de différentes nations qui s'y rendent y vivent en bonne intelligence, quelles que soient les inimitiés qui, hors de là, les divisent : aussi lui ont-ils donné, depuis une époque très-reculée, le nom de Terre de la Paix,
TERRITOIRE DU KANSAS.— Le Territoire du K ansas est situé au sud de celui de Nebraska ; il s'étend entre ce territoire et les terres laissées aux Indiens sous le nom de Territoire Indien, Il a été organisé en 1854 aux dépens d'une partie du Territoire Indien , et a reçu le nom de la principale rivière qui l'arrose. Sa superficie est d'environ 250,000 kilomètres carrés, et sa population ne doit guère dépasser 35 à 40,000 anus. Ce territoire est encore peu connu : il fut visité pour la première fois par le Français Dustine en 1720, et fut d'abord annexé à la Louisiane: il resta sous la domination française jusqu'en 1803, époque à laquelle il fut cédé aux Elals- L'nis. Abandonné aux tribus indigènes qui venaient mettre leur indépendance sous la piroteclion de leurs solitudes, rarement visité par les voyageurs, ce n'est que dans ces derniers temps que le pionnier américain, précurseur des immigrants , est venu v planter sa lente. Aujourd'hui c'est un Territoire nouvellement admis dans l'Union américaine.
Le Territoire do Kansas est borné au nord par celui de Nebraska, à l'est par les Etals de Missouri et d'Arkansas, au sud par le Territoire Indien et le Nouveau-Mexique, et à l'ouest par le Nouveau- Mexique et l'Utah. Au nord-ouest, le Missouri lui sert un instant de limites; à l'ouest, les montagnes Rocheuses le séparent de l'Ulah.
Le sol de ce pays présente, depuis les frontières orientales jusqu'au pied des montagnes Rocheuses, une suite non interrompue de collines et de vallées; la direction générale des hauteurs est du nord an sud; mais cette direction se trouve souvent contrariée par les rivières. La plus grande parlie du Territoire consiste en un désert peu fréquenté, dans lequel errent les tribus d'Indiens à la recherche du gibier ; les parties orientales et méridionales sont couvertes de belles prairies, bien arrosées et très-fertiles, un peu plus habitées; la parlie occidentale, au pied des montagnes Rocheuses, dépend de ce que l'on appelle le Grand Désert américain, que l'ou dit cire en grande partie impraticable et sans oasis.
Le Kansas, la principale rivière du Territoire, est formé par la réunion de la branche républicaine ( liepublican - Fork) et du Mokij-llill, qui traversent toutes la contrée à une distance d'environ 193 kilomètres l'une de l'autre. La première sort d'un grand lac situé vers le 39" 52' de latitude septentrionale, et le 105" 50' de longitude occidentale du méridien de Paris ; la seconde descend du massif du SouiliPark dans les montagnes Rocheuses. Le Kansas a 315 mètres de largeur à son continent dans le Missouri; les steamers peuvent le remonter l'espace de 250 kilomètres. Parmi les nombreux affluents du Kansas, nous citerons la ISig-Mue-River, ï Kgoma-Saha. le Soldiers-Creek . le Stranger et le Waclicrasa. L'Otage, dont le cours est en grande partie dans l'Etat de Missouri, prend sa source dans le Territoire, presque sous le 100* degré de latitude. L Arkansas arrose aussi une partie du Kansas ; il y reçoit le Xcosko ou grande rivière, le Vert-de-Gris el le Pelil-Arkansas, Le Petit-liage el la Plate naissent aussi sur ce Territoire. Le Kansas et l'Arkansas sont les seuls fleuves navigables.
Dans la parlie sud-ouest du Kansas, la température est froide; à l'est, le climat est plus doux ; les pluies durent de mai à juin, et inondent souvent les prairies.
Les minéraux que l'on rencontre sont : le grès, les pierres cornées, le granit , le spath , la houille cl le quartz. Dans une étendue de 322 kilomètres à l'ouest du Mississipi, ou trouve plusieurs espèces d'arbres, (elles que le chêne, le frêne, le noyer blanc d'Amérique, le châtaignier rose à (leurs blanches , le noyer ordi-
naire, le sycomore, le tilleul : l'érable, e!c, etc. Plus avant dans le lerritoire, le cotonnier domine dans les bois, on y rencontra aussi le saule, le prunier sauvage et te cormier. Les plaines du centre servent d'asile à d'immenses troupeaux de bufiles; les trappeurs y chassent des chevaux sauvages d'un grand prix.
Les tribus aborigènes de celle parlie des États-Unis sont les Pawnies, les Otloes, les Arapahoes, les Dog-Eaters (mangeurs de chiens, les Chaycnnes, les Osages, les Cherokees. Les Osages sont les plus puissants, el possèdent des terres fertiles ; ils ont tous un talent d'imitation extraordinaire, et expriment facilement toutes les sensations.
Les tribus immigrantes venues des autres parties du Territoire américain pour s'établir dans le pays sont : les Kickapoes, les Wyandots, les Sacs, les Foxes, les Miamies, les Ocas, les Ankashaws, les Peorias, les Kaskask,ias, les Oltawas, les Potlawatomies, les Chipewas, les Delawarcs el les Schavvnies.
La capitale officielle du nouveau Territoire est Lecompton , sur le Kansas; fondée en 1855, elle ne mérite guère encore que le nom de bourg. Laurence, sur le Mississipi, offre plus d'importance, surtout au point de vue commercial. Les forts qui garantissent quelque protection dans le pays sont : h fort lliliy. près du ru: Huent du Salonton avec la Rranche-Républicaine ; le fort Leavenworth , sur le Missouri, à 50 kilomètres au-dessus de son confluent avec le Kansas: le fort A'Atkinson, sur l'Arkansas, presque sous le P'2° 3!l' de longitude occidentale, et le fort lient, entre le 105° et 106" de longitude occidentale.
On rencontre encore dans l'étendue du territoire des stations fréquentées par les caravanes, qui se rendent de l'autre côté des montagnes Rocheuses ou sur la côte du Pacifique ; ce sont les suivantes : Wulnut-Cretk, sur l'Arkansas, à l'embouchure du ruisseau du même nom ; Hig-Timbers, où les Indiens tiennent de préférence leurs conseils el leurs assemblées; celte station est à 56 kilomètres au-dessous du fort Renl ; le pueblo de San-Carlos, sur l'Arkansas supérieur; Elm-Grone , station siluée à 40 kilomètres de Wcstport, dans le Missouri, el Council-Grore, sur la route de Sanla-Fé. Les missionnaires ont établi parmi les Indiens des missions dont les principales sont celles de Xéosho chez les Osages et de Sainte- Marie de Kansas.
Dans le sud du Territoire du Kansas, on rencontre, vers les frontières du Nouveau-Mexique, quelques pueblos ou villages fortifiés encore habités par des Indiens à moitié civilisés, qui ont su faire respecter leur indépendance.
Au pied des montagnes Rocheuses, et par-delà le grand Désert américain, on rencontre trois vallées magnifiquement boisées et fertilisées par des sources et des eaux vives ; de hautes montagnes les dominent à l'ouest; elles ont reçu, par opposition au désert aride qui les précède , le nom de Parcs.
Le Territoire du Kansas est traversé par les déni grandes voies de communication, qui sont habituellement fréquentées pour se rendre de Saint-Louis dans les Etals ou Territoires situés de l'autre côlé des montagnes Rocheuses, sur la côte du Pacifique. Ces deux routes, qui d'abord se confondent en parlant de Saint-Louis, remontent sur la rive droite du Kansas, el ne se bifurquent qu'au village de Kansas. l'une prend alors une direclion sud-ouest et se dirige sur Sanla-Fé; c'est la route de la Californie par le Nouveau- Mexique : l'autre, qui court vers le nord-ouest, va gagner par le lerritoire de Nebraska la Passe du sud ( SouthPass ) ; c'est la route de l'Orégon. On a proposé dans ces derniers temps d'établir un chemin de fer qui traverserait d'ouest en est toutes les solitudes du Kansas, en suivant la vallée de ce fleuve et de la Rranche-Républicaine; la voie, après avoir franchi les montagnes Rocheuses au Parc du Sud, Soulli-Park, se dirigerait sur San-Francisco en traversant le désert d'Utah au sud du grand lac Salé (l).
TERRITOIRE INDIEN. — A l'ouest des Etats d'Arkansas, entre le 37" degré de latitude nord, el la rivière Rouge au sud, s'étend la contrée que l'on nomme ie Territoire Indien. Le gouvernement de l'Union y a en effet relégué les restes des tribus indiennes encore à l'état sauvage, que la civilisation sans cesse envahissante a chassées des lerres de leurs ancêtres.
L'cxlrémilé sud-ouest de ce territoire est traversée par la chaîne des monts Ozarks, et depuis ce point, dans la direction de l'ouest, le pays offre une série de plaines légèrement ondulées, s'élevant graduellement à mesure qu'elles se rapprochent des montagnes Rocheuses, où elles atteignent une hauteur de 1,000 à 1,300 mètres. La parlie orientale du Territoire Indien se compose de prairies fertiles traversées par des rivières bordées de forêts. Les rivières qui arrosent ce territoire sont: Y.lrkansas, dans la partie moyenne de son cours depuis Fernandina jusqu'à Fort-Smith. Celle rivière est peu navigable, ses eaux élant en général basses, et disparaissant même en quelques endroits pendant la saison sèche; mais les bateaux à vapeur la remoulent néanmoins depuis le Mississipi jusqu'au fort
(1) 77ie Kansas Région , par Mai. Greene, 1 vol. in-8", 1856. Voir lui Nouvelles Annales de* Voyages, de novembre 1856, p. 129.
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Gibson, qui est dans la partie orientale du territoire. Elle reçoit au nord plusieurs petits cours d'eau , parmi lesquels nous citerons le Vert-de-Gris et Je Spring , qui arrosent l'angle nord-est du territoire , et au sud la rivière Canadienne (Canadian North~Fork)^ son principal tributaire, dont la longueur est de 1,609 kilomètres; enfin la rivière Rouge (Red- Hiver ), qui naît dans le Nouveau- Mexique, et vient séparer au sud ce territoire de l'État du Texas. On trouve dans ce Territoire des troupeau i de bisons et de chevaux sauvages, des élans, des daims, avec un grand nombre de petits quadrupèdes, ainsi que des coqs de bruyère et des oiseaux aquatiques. Les Indiens prennent beaucoup de chevaux sauvages et les dressent pour la chasse. Cet animal, si docile à l'état domestique, est, à l'état sauvage, l'un des plus craintifs et des plus vigilants des êtres de la création. On le prend avec le tass-j , et queluuefois par un procédé qui consiste à lui loger une balle de lusil dans une certaine partie du cou, ce qui occasionne une paralysie temporaire. Les chevaux de l'ouest, et spécialement ceux des prairies, sont sujets à une espèce de panique, nommée daus le pays stampede. Sous cetle influence, les chevaux de toute une tribu ou d'un parti de voyageurs, saisis tout à coup d'un effroi frénétique, rompent tous les liens, se lancent au grand galop, et ne s'arrêtent que lorsqu'ils tombent, succombant souvent à la faligue ou à la terreur. Le bétail est quelquefois affecté de la même panique, dont la cause n'est pas bien connue.
Ce Territoire peut être divisé en deux portions, sous le rapport du soi et du climat : la partie occidentale se compose d'un désert, entrecoupé de quelques plaines qui offre ut de bons pâturages aux bisons et aux chevaux sauvages ; \apartie orientale est un beau pays traversé par de riches vallées d'une grande fertilité, et entrecoupé de forêts remplies de daims et de menu gibier : c'est une espèce de paradis pour le chasseur indien. La partie méridionale jouit d'un climat si tempéré que les animaux domestiques trouvent à s'y nourrir pendant l'hiver, sans que leurs maîtres aient besoin d'en prendre le moindre soin. Une petite portion est occupée par des montagnes et par des coltines de peu d'élévation; le reste est propre à la culture, et produit toutes les espèces de grains et de végétaux qui viennent dans les territoires situés plus à l'est sous la même latitude. Le pays convient admirablement à l'élève des bestiaux.
Les habitants de ce Territoire sont des Indiens qui, pour la plupart, y ont été internés des différentes parties des États-Unis. Les Chickassatcs et les Choctaics ou Chactas, tribus alliées du nord du Mississipi et de l'Alabama, en furent éloignées , il y a peu d'années, et transportées dans la partie sud-est du Territoire Indien, où elles ne forment plus maintenant qu'un seul corps de nation. Ils sont assez civilisés, possèdent des maisons construites en charpente, des champs bien enclos , cultivent le mais et le colon, ont des moulins à moudre et des scieries mus par les cours d'eau , ainsi que de nom • breux troupeaux de chevaux , de bétail, de moutons et de cochons. Ils possèdent une constitution écrite et un gouvernement régulier. Les États-Unis leur payent une anuuité, et des missionnaires sont établis parmi eux. Les Creeks, amenés de la Géorgie, résident plus au nord, sur la rivière Rouge, dans un district fertile, où ils ont quelques villes, des jardins en plein produit, des vergers et des champs bien cultivés, qui produisent du maïs et des légumes, dont ils approvisionnent la garnison du fort Gibson. Ils jouissent aussi d'un gouvernement régulier, et, de même que les premiers, sont visités par des missionnaires. Les Seminoles de la Floride étaient originairement de la nation des Creeks; et comme ils parlent la même langue, on les a établis avec eux. Quoique ennemis du travail, ils ont fait quelques progrès. Les Cherokees de la Géorgie, beaucoup plus avancés en civilisation qu'aucune autre tribu, sont au nord-est des Creeks. Ils ont un beau pays, de bonnes maisons, de belles fermes, de nombreux troupeaux, des manufactures de laine et de coton, des usines de fer et de sel ; ils ont créé un alphabet pour écrire leur langue, ont composé des livres, établi une imprimerie, et imprimé un journal , le Phœnix Ckerokee, et possèdent un gouvernement régulier, ainsi que des lois fixes, avec des cours , des shérifs , et tout ce qui peut assurer leur exécution. Pour la plus grande partie, ces Indiens conservent leurs sauvages coutumes , légèrement modifiées par suite de leurs relations avec les blaucs. Ils sont superstitieux, et n'ont encore embrassé aucune religion. Leurs cimetières consistent souvent en espaces marqués par des cercles de crânes. Les corps sont placés sur des platesformes élevées, où on les laisse se décomposer. Leur principale occupation est la chasse. Quelques-uns résident pendant Tété dans des demeures fixes ; mais à la chute des feuilles et pendant l'hiver, ils rôdent çà et là, avec leurs tentes, à la poursuite du gibier. Toute la population de ce territoire, que l'on peut évaluer à environ 400,000 kilomètres carrés et qui a été compris dans l'acquisition de la Louisiane, est évaluée de 80 à 100,000 individus; nous ferons observer qu'il n*a pas encore de gouvernement territorial.
Les seuls centres de population fixe que nous puissions citer dans l'étendue de ce Territoire sont Fort-Gibson, au confluent du Spring el de l'Arkausas; Talequa, sur la petite rivière d'Illinois; Feman~
dina, sur la limite du Territoire , au confluent de l'Arkansas et de la Negraka; Council-House. sur la Kiamèche, et les forts Totcson, Whasita, Arbukle , Edward* et Holmes, ces deux derniers sur la route du Nouveau-Mexique.
TERRITOIRE DU NOUVEAU-MEXIQUE. — A l'ouest du Territoire Indien s'étend une vaste contrée que les Etats-Unis ont acquise du Mexique eu 1848 : c'est le Territoire du Nouveau- Mexique, quia été définitivement organisé en 1850, et agrandi en 1834 aux dépens des provinces mexicaines de Chihuahua et de Sonora, du district d'Arizona, situé au sud du Rio-Gila. Ce nouveau territoire est séparé de la confédération mexicaine par une ligne conventionnelle qui, du fortPaso-del-Norte, va gagner le 31e parallèle, et de là le Rio- Coloradn, à 50 kilomètres en avant de l'embouchure du Rio-Gila; il a pour limite au nord l'Utah et le Territoire de Kansas ; le Texas le borne en partie à Test el au sud-est, tandis qu'il confine vers l'ouest à l'État de la Californie. On peut évaluer sa superficie à 645,000 kilomètres carrés, el sa population à 75,000 âmes. Ce Territoire est traversé par la chaîne des montagues d'Anahuae et par celle de la Sierra-Verde, dépendantes toutes deux de la grande chaîne des Cordillères. Ces montagnes, qui se ramifient au loin, portent différents noms particuliers; tels sont : Sierra-Rhunecha , Sierra-Chusca, Sierra-Madre, entre le Rio-Gila et le Rio-Grande; Sicrra-AIimbres , près des sources du Gila; Sierra- Mogoy on , entre le Colorado et le Gila; Sierra-Jumanes , Sierra-Moro, Spanish- Peaks, à l'est du Rio-del-Norte, etc. , etc. , etc. Au sud de Santa-Fè, les montagnes Rocheuses s'élèvent à près de 3,000 mètres, tandis qu'elles atteignent au nord une élévation de plus de 4,000.
La principale rivière du Nouveau-Mexique est le Rio-Grande-del- Norte , nommé indifféremment Rio-Grande ou Rravo-del-Norte ; il prend sa source au nord du Territoire, dans la Sierra-Verde, coule vers le sud, et entre dans le golfe du Mexique, après avoir formé, dans la partie inférieure de son cours, la limite entre la Confédération mexicaine et les États-Unis (État du Texas). La longueur totale de ce fleuve, en y comprenant ses détours, est de 3,200 kilomètres. Sa pente est grande, et la partie supérieure de son cours rapide. Les nombreuses roches qui entravent le Rio del- Norle le rendent peu propre à la navigation. Le Pueico, venant des montagnes Rocheuses, est un des grands tributaires du Rio-(irande. Le Rio-Colorado-del-Occidente prend sa source dans la Sierra- Madre , à quelque distance du mont Taylor; il coule d'abord du sud-est au nord-ouest en recevant de nombreux affluents, dont les plus importants sont le Rio-Grande et le Rio-l'erde; puis il descend du nord au sud dans le golfe de Californie, en séparant le Nouveau-Mexique de l'État de Californie. Un peu avant de quitter le territoire de l'Union, il reçoit sur sa rive gauche le Rio-Gila, l'une des plus importantes rivières du Nouveau-Mexique; elle prend sa source dans la Sierra-Mimbres, coule de l'est à l'ouest, et reçoit beaucoup de petits affluents qui viennent d'une région aurifère.
A environ 100 kilomètres au sud-est de Santa-Fé , on trouve sur un plateau élevé, à l'est du Rio-Grande, plusieurs lacs salés qui fournissent du sel au pays. Pendant la saison sèche, de grandes caravanes viennent à Santa-Fé pour s'y approvisionner.
Les bisons, les chevaux sauvages et les daims errent sur les plateaux à l'est des montagnes Rocheuses, et l'élan, l'ours commun, l'ours gris, la panthère et le loup, vivent dans les régions montagneuses.
Ce pays est riche en or, cuivre, fer, charbon de terre, gypse, sélénite et sel ; mais aucune de ses mines n'est exploitée en grand. Les hivers, dans la partie septentrionale, sont longs et rudes, quoique le Uio-del-Norte ne gèle jamais suffisamment pour le passage des chevaux. Le ciel est généralement clair et l'atmosphère sèche , excepté pendant la saison pluvieuse de juillet à octobre. Le pays est généralement très-sain.
Le Nouveau-Mexique, région en général fort montagneuse, renferme un grand nombre de vallées : la principale est la belle vallée du Rio-del-Norte , large d'environ 32 kilomètres au-dessous de Santa-Fè, limitée à l'est et à l'ouest par des chaînes de montagnes, et dont le sol sablonneux et sec a besoin d'irrigations. Ce territoire offre aussi quelques plateaux élevés. A l'est des montagnes, de hautes prairies et des plaines, et une portion du grand désert américain, servent de refuge aux bisons et aux chevaux sauvages, et sont explorés par une tribu farouche d'Indiens appelés Comanches. L'agriculture est traitée encore dans ce pa\s d'une manière primitive ; les travaux se font, la plupart du temps , avec la bécbe et une charrue grossière entièrement en bois. L'irrigation, rendue nécessaire par la sécheresse du sol et du climat, s'effectue au moyen d'écluses, de fossés et de rigoles, qui amènent l'eau dans les terrains cultivés. Les habitants des villes et des villages se réunissent à cet effet , et distribuent à chaque propriétaire la portion d'eau qui lui revient. Les champs n'ont pas de clôtures. Les riches propriétaires emploient dans leurs vastes domaines, appelés Haciendas , un grand nombre de personnes, tenues dans une sorte d'état de servitude appelée peonage. C'est là que l'on élève de grands troupeaux de chevaux, de mules, de gros bétail, de moutons, et de chèvres
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d'espèces petites , mais prolifiques, et qui sont fréquemment volés par des Indiens. D'immenses espaces de terre restent inoccupés, parce qu'ils sont trop arides ou trop montagneux pour la culture, quoique excellents pour l'élève des troupeaux. Le maïs est le principal grain; le froment et les légumes sont produits en grandes quantités; la vigne aussi se cultive en quelques endroits.
Les Indiens forment les sept huitièmes de la population du Territoire du Nouveau-Mexique ; le reste se compose de quelques créoles ou métis , d'un petit nombre d'Kspagnnls natifs , et d'un plus grand nombre d'Américains. Les Indiens appelés Pueblosoti Indiens de village, pour les distinguer des tribus sauvages ou Indiens Bravos, se divisent en différentes bandes, avant un langage commun , et s'élevant en totalité à près de 20,000. Ils conservent quelques anciennes superstitions mexicaines, mêlées avec la religion catholique, qui leur a été apprise par les missionnaires espagnols. Ils vivent dans des villages isolés, et cultivent le sol; sont pauvres, d'une grande frugalité, et ont l'aspect misérable et l'air réfléchi qui distingue leur race. Leurs villages sont bâtis avec régularité, et ne se composent quelquefois que d'une seule grande maison à plusieurs étages, où l'on parvient avec des échelles qu'on enlève à la nuit, les portes élanr placées dans la partie supérieure de l'édifice. Leurs armes sont l'arc , la flèche, la lance, et quelquefois le fusil. Les plus civilisés ressemblent aux Mexicains, et adoptent les modes américaines. Le bas peuple porte des couvertures sur les épaules, avec des culottes blanches, ornées de boutons brillants, et fendues de Fa hanche en bas. qui laissent voir des caleçons en coton blanc en dessous. Les femmes se parent du reboso, petit châle coquettement placé sur la tête. Les deux sexes aiment la cigarette, la sieste après le dîner, le jeu de monte et le fandango. Les Xarajoas , les Moquis , les Cosminas, qui tous appartiennent à la grande famille des Aparhes, s'étendent de la Sierra- Madré au Colorado. Au sud-est, les Comanches s'étendent jusque dans le Texas ; c'est une race sauvage, rapace, ayant des chevaux légers, et faisant de fréquentes incursions dans les contrées voisines pour y piller.
La colonisation américaine a pénétré dans le Nouveau - Mexique par les défdés qui conduisent des sources de l'Arkansas à celles du Rio del Norte, et elle s'est étendue dans la vallée de ce dernier fleuve. En descendant du fort de Bents dans le Kansas vers Santa- Fé, on rencontre successivement le fort Massachusets , le fort Pike et les petites villes de Taos, Abiqua, Chama , la Joya , heureusement placées à quelque distance du fleuve dans de petites vallées transversales.
Santa- Fi, ville capitale du Nouvean - Mexique , est à environ 20 kilomètres à l'est du Rio del Norte, a une population d'environ 7,000 habitants , en y comprenant celle des villages adjacents. Elle a été citée longtemps comme l'étape des caravanes commerçantes,
3ui ont la coutume de partir du Missouri , et de traverser le grand ésert américain qui s'étend au pied du versant oriental de la Cordillère. Ces caravanes consistent quelquefois en deux ou trois cents personnes montées sur des chevaux et des mules; on a proposé d'employer des chameaux, qui peuvent vivre longtemps sans eau, laquelle est rare dans le désert. Albuquerque, Bernadillo, San-Miguel, Valencia, Joyita, Socorro , San-Barbara, Mesilla, sont les autres villes principales, dont aucune n'a de l'importance ; la dernière est située dans une contrée renommée par ses vignobles. Le fort Fillemore, sur la rive gauche du Rio del Norte, marque ici la frontière des Etats-Unis. Sur la gauche du Rio Gila, dans le district d'Arizona, nouvellement cédé par le Mexique depuis 1854, se trouvent les forts de Tueson et de Tubae sur la route de la Sonora, et les pueblos frontières de Barbanacori et de San- Bernardino ; ce dernier est important par sa situation a la sortie du Guadelupe-Pass , défilé que franchit la route qui conduit de Santa -Fé à l'État de Sonora. Santa-Rita , dans une des vallées de la Sierra -Mimbres, est importante par ses lavages d'or.
Près des lacs salés , déjà décrits , existent les ruines d'une ancienne ville espagnole, construite probablement sur l'emplacement d'une ville indienne encore plus ancienne; son histoire est enveloppée de mystère.
ÉTAT D'ALABAMA. — L'État d'Alabama, qui porte le nom d'une des principales rivières qui l'arrosent, est situé au sud de celui de Tennessee , entre ceux de Géorgie à l'est et de Mississipi à l'ouest; au sud il a pour limites la Floride, mais il pénètre par une pointe jusqu'au golfe du Mexique, sur lequel il possède la baie de Mobile. Fondé eu 1713 par les Français, l'Alabama se donna une constitution en 1819, et fut admis dans l'Union en 1820. Sa superficie est de 138,000 kilomètres carrés, et sa population paraît être aujourd'hui de 841,704 habitants, sur lesquels on compte la moitié d'esclaves ; il est partagé en 52 comtés. Dans sa partie méridionale, je terrain est bas, uni et marécageux le long des rivières ; sous le 31" parallèle, il devient ondulé, et s'élève presque insensiblement jusqu'au 33": là, il commence à être montueux, et s'élève progressivement jusqu'à la chaîne semi- circulaire appartenant aux monts Alleghanys , qui traverse de l'est à l'ouest sa partie septentrionale , et dont l'élévation est d'environ 1 ,000 mètres. On y trouve
du fer et do la houille en abondance ; on a même découvert en 1839, dans le comté de Randolph, une mine d'or assez importante. Le coton est le principal article de production du pays; le maïs, le tabac, le riz, le sucre et même le thé réussissent parfaitement. Au nord de l'Etat , le climat est beaucoup moins chaud que vers le sud ; sur les bords de la mer on rencontre des marécages humides et malsains.
Cahatrba, peuplée de 2 à 3,000 âmes, était autrefois la capitale de cet Etat en 1831. Mobile, qui s'élève à l'embouchure de la rivière de ce nom, au fond d'une baie sur le golfe du Mexique, est la vil'e la plus importante de l'Alabama; elle compte 20,026 habitants. C'est une ville bien bâtie, qui possède un théâtre et une banque. Son port, l'un des principaux ports de l'univers pour l'exportation du coton , ne peut recevoir que des navires qui ne tirent pas plus de 3 mètres d'eau; il est défendu par le fort Charlotte. Le commerce annuel de cette place est d'environ 200 millions, dont plus de moitié pour l'exportation des coton3, des cuirs et des bois de construction. Tuskaloosa ou Tusenlousa, petite ville de 2,500 habitants, sur la rivière de ce nom, ne mériterait pas de nous arrêter, si elle n'avait pas été, jusqu'en 1847, la capitale de l'État d'Alabama; elle possède une université. Montgomery, sur l'Alabama, est aujourd'hui le siège du gouvernement de l'Étal. ffuntsville, Wetumpka, Marion, Selma, Eujaula, Futaia , Florence et Saint-Stephens sont importantes par leur commerce. Fort-Morgan est un poste militaire de cet État.
La nation indienne des Cherokees, jadis fameuse dans la guerre, mais que les soins bienfaisants du gouvernement fédéral ont réussi à civiliser, occupe vers le nord de l'Alabama de vastes plaines. Elle possède des moulins à blé, à scie et à poudre; elle fabrique du salpêtre; on rencontre des auberges sur les grandes routes; les femmes ont toutes des métiers à filer et à tisser. La tribu compte aujourd'hui 14,000 Indiens.
ÉTAT DU MISSISSIPI. — Le Mississipi a été érigé en État en 1817. En 1820 il avait 75,000 habitants, et aujourd'hui il en compte 723,800. Sa superficie est.de 120,000 kilomètres carrés ; il est partagé en 56 comtés.
Il s'étend depuis la rive gauche du Mississipi, qui le sépare de l'Etat de la Louisiane, jusqu'à l'Etat d'Alabama. Au nord il est borné par l'Etat du Tennessee. Borné sur une faible étendue par le golfe du Mexique, ses côtes sont sablonneuses et marécageuses. Le pays s'incline du sud-ouest au sud , il est arrosé par le Mississipi, le Yazoo son affluent, par la rivière des Perles (Pearl tirer) et la Pascagoula ; chacun de ces cours d'eau est lui-même grossi par de nombreux affluents. Cet Etat ne renferme pas de montagnes; mais de nombreuses rangées de collines d'élévation médiocre donnent ;i une grande partie de sa surface un aspect ondulé. La frontière de l'ouest qui longe le Mississipi est une vaste région de marais inondée par le fleuve, où l'on rencontre çà et là quelques escarpements ; entre le Mississipi et l' Yazoo , s'étend un vaste territoire qui est envahi tous les ans par le Mississipi. Le coton est la principale culture et l'objet d'exportation de cet Etat A l'intérieur, la contrée est couverte de forêts et de. pâturages; elle nourrit un si grand nombre de bêtes à cornes, qu'il n'est pas rare d'en voir des troupeaux de 500 à 1,000 têtes appartenant à un seul propriétaire.
Natchez, qui du haut de ces rivages salubres domine le vaste cours du Mississipi , sans être jamais atteint de ses eaux , est la ville principale de l'Etat; elle n'a cependant que 6,000 habitants. Son sol est à 100 mètres au-dessus de la rive gauche du fleuve. Elle tire son nom d'une peuplade que les Français furent forcés de détruire vers l'année 1730. L'instruction y est tellement répandue que, malgré sa faible population, elle possède un collège et une bibliothèque publique. Un y publie plusieurs journaux politiques et une gazette littéraire ; c'est un des principaux marchés jour le coton des Etals-Unis, et dont les denrées sont exportées par la Nouvelle- Orléans, située à 512 kilomètres en aval du fleuve.
Jackson, sur le Pearl, qui n'a que 3,000 habitants, est la capitale de cet Etat. C'est une ville bien bâtie et que traversent plusieurs chemins de fer. Elle est à 1,520 kilomètres au sud-ouest de Washington, l/ieksbourg, sur les rives élevées du Mississipi, s'est fort accrue en peu d'années, elle fait un commerce considérable, et c'est un point d'arrêt pour les nombreux bateaux à vapeur et autres qui partent de là pour faire le commerce à l'extérieur. Les autres villes importantes sont Monticello , Uodney, Columbia, Aberdeen et Washington. Cette dernière est remarquable par le Jefferson Collège, le premier établissement littéraire de l'Etal.
C'était sur la rivière de Tombeckbèe que demeurait la tribu des Chactas ou Téles-Plales , devenue si célèbre par la touchante fiction d'Atala et les peintures brillantes de Chateaubriand , avant que le gouvernement américain ne les transportât plus à l'ouest, dans le Territoire Indien,
ETAT DE LA LOUISIANE. — Nous voici enfin arrivés 4 l'on des Etats les plus importants de l'Union américaine. La Louisiane, dont le nom s'appliquait autrefois à l'immense contrée qui va des
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montagnes Rocheuses au Mississipi; et qui, aujourd'hui restreinte à de moindres limites, est bornée au nord par l'Arkansas, à l'est par le Mississipi, à l'ouest pur la rivière Sabine qui les sépare du Texas, et au sud par le |;ulfe du Mexique; sa superlieie est d'environ 115,000 kilomètres carrés, et sa population est de 723,800 habitants. Elle est divisée en deux districts, le district oriental qui comprend 25 comtés, et le district occidental qui en comprend 15. On peut encore dire que la Louisiane se compose des parties suivantes : 1" le delta du Mississipi; 2° les parties de la terre ferme occidentale situées entre la rivière des Adayes , nommée Saliinu ou Mexicana, à l'ouest, le i;olfe du Mexique au sud , le Mississipi à l'est , et le 33« degrélle latitude au nord ; 3° la partie de la Floride occidentale appelée Feliciana.
Le territoire de cet Etat est plat, accidenté seulement dans le nord-ouest; il est entièrement compris dans le bassin du polie du Mexique. Ses côtes sont basses, sujettes aux inondations, et découpées en un grand nombre de baies , dont les principales sont : le golfe dit le lac Borgne, et les rades de 1» Chandeleur et de llarataria. Tous ces ports naturels, excepté la rade de la Chandeleur, où la flotte anglaise stationna longtemps pendant la guerre de la Louisiane , sont dangereux, à cause de leur peu de profondeur. Le sol est arrosé par des cours d'eau nombreux, tels que larmèr* Houge. la Watliita et la Teche, affluents de droite du Mississipi ; la Pearl, YAlchtifttlaya, dérivation du Mississipi, et \a Sabine. Près de la côte •ont plusieurs lacs qui communiquent avec la mer, et parmi lesquels nous citerons les lacs Ponlcliarlrain , Calcnsu, Sabine, Maurepas et Vermillon, Vers le sud le sol est formé d'alluvions successives; dans l'ouest on trouve d'immenses prairies, et au nord -est de magnifiques forets. Le fer et la houille sont les seuls minéraux qu'on y exploite. Le climat e9t chaud, mais il est tempéré par les vents de la mer. La température moyenne est de 40 degrés du thermomètre cenlrigrade; les ouragans et les orages sont fréquents, mais le plus redoutable fléau de ces contrées est la fièvre jaune, qui y est endémique.
Tel est l'aspect général de cette contrée qui fut découverte et signalée en 15 I par Fernand de Soto, et où des Français partis du Canada s'établirent les premiers en Ki82, en donnant au pays le nom de Louisiane, en l'honneur de Louis XIV. Après avoir été mal administrée, la colonie française qui avait fondé la Nouvelle- Orléans fut cédée à l'Espagne en 1764; en 1801, elle fut rétrocédée à la France, qui, en 1803, abandonna la Louisiane aux Etats-Unis moyennant une somme de S'i millions de francs, sur lesquels 20 millions furent restitués à l'Union, à titre d'indemnité de captures indûment faites. En 1804, le congrès divisa la Louisiane en deux territoires, dont celui du sud reçut le nom de Nouvelle-Orléans, et celui du nord conserva celui de Louisiane. Enfin, en 1812, ces deux territoires furent réunis, et admis au rang d'Etat sous le nom de Louisiane.
Le Mississipi, l'artère fluviatile la plus importante de cet Etat et de l'Union américaine, n'est pas moins remarquable par sa rapidité
3 ne par sa largeur et s*i profondeur. La vitesse du courant est de kilomètres à l'heure; sa largeur est, i la Nouvelle - Orléans , à l'époque des basses eaux, de 682 mètres, et pendant les grosses eaux, de 779 mètres; sa profondeur est de 50 mètres; ailleurs elle varie entre 15 et 20. Le fleuve commence à croître dans le mois de janvier, et continue à grossir jusqu'au mois de mai ; il reste dans cet état pendant tout juin et une grande partie de juillet, puis il commence à diminuer jusqu'en septembre et octobre, époque où il est au niveau le plus bas ; quelquefois cependant le fleuve commence à croître dès le mois de décembre.
Le delta du Mississipi, composé d'un terreau léger, limoneux ou sablonneux, sans pierres ni roches quelconques, est, en beaucoup d'endroits, d'un niveau inférieur à celui de la rivière, dont une faible digue le sépare: circonstance qui semblerait le menacer, à chaque crue des eaux, d'une destruction inévitable; mais ayant en même temps une pente continuelle, quoique insensible, vers la mer, les eaux du fleuve, après avoir franchi leurs barrières, trouvent de toutes parts un écoulement facile. Les nombreux canaux que le fleuve se creuse à travers un terrain couvert de mille arbustes varient d'année en année, et formenl un labyrinthe d'eau et de halliers qu'aucune carte ne saurait retracer. Mais au milieu de ces bayoux , le bras d'Iberville à l'est, le grand bras de la Nouvelle-Orléans au milieu, avec l'embranchement de Barataria au sud, enfin le bras réuni d'Alchafalaya et de la Fourche à l'est, paraissent aujourd'hui avoir acquis une existence invariable. D'ailleurs quelques travaux d'end igueraent ont été faits dans ces dernières années. Dans tontes les embouchures, le lit du fleuve a beaucoup moins de profondeur que dans la partie supérieure du son cours. On croit que le Mississipi doit à cette circonstance d'être exempt de toute influence des marées. Les lacs Pontchartrain , Borgne, Itarataria et beaucoup d'autres, dont l'eau est à moitié douce et â moitié salée, sont renfermés dans ce delta, où vers l'an 1820 une compagnie de flibustiers, sous les ordies de M. Lafllte, s'était établie dans une telle position que, toujours poursuivie et toujours introuvable , elle fondait quand elle voulait
sur sa proie, et échappait à tontes les recherches de ses ennemis. Les Vis de lu t'.lmndtltur, qui sont près de là, ne sont guère que des bulles de sable couvertes de forêts de pin, avec quelques parties cultivées.
Dans les parties où les différentes passes du fleuve louchent à la mer. on reiuar.jue une espèce de barre sujette à de constantes fluctuations, qui l'ont, disent les voyageurs, le désespoir des pilotes, l'res de la passe du sud-est, à 100 kilomètres au sud de la Nouvelle-Orléans, il y a un village peuple de pilotes et appelé la liait ze , du mot espagnol raltsa , qui signifie phare. C'est le plus triste lieu qu'on puisse imaginer. Ce village, qui donne son nom à un fort destiné à proléger l'embouchure du fleuve, est pour ainsi dire sous-marin : il est au-dessous des eaux du fleuve et de la mer; du point central s'élève une sorte d'observatoire, d'où la vue s'étend au loin, d'un côté sur un marais sans fin, de l'autre sur plusieurs passes et un grand nombre de havoux, sortes de canaux naturels qui serpentent au milieu des marécages. L'œil se repose à peine sur quelques parties de terre : les plus proches sont à Cl) ou 75 kilomètres. Il y a en tout une vingtaine de maisons, dont six seulement sont habitées : on communique de l'une à l'autre au moyen de planches ou de troncs d'arbres jetés sur la vase et sur l'eau ; il est impossible de faire 20 ou 30 pas sans enfoncer jusqu'au cou dans des trous vaseux ou dans des sables mouvants. Les districts bas et humides de l'Etal de la Louisiane sont malsains en été et souvent visités par la fièvre jaune. Au nord les hivers sont plus rudes que sur les côtes de l'Atlantique sous les mêmes parallèles; les rivières et les étangs y gèlent quelquefois; mais le climat est très-doux dans le midi.
Le delta du Mississipi, destiné par la nature à former un jour une immense région, a reçu la culture du sucre, à laquelle le climat inconstant et le froid des hivers, souvent assez sensible, paraissaient s'opposer. La canne à sucre brave ici, comme dans le Mazamléran, en Perse, les intempéries et les frimas; mais ici, comme sur les bords de la mer Caspienne, le suc de la canne, moins élaboré que sous le ciel des Antilles, contient moins de parties cristallines. Le coton, l'indigo, la vigne, le chanvre et le lin réussissent sur les terres plus élevées et moins humides des districts d' Alacupas et d'Opelousas. Les environs de Xalchituclies produisent d'excellents tabacs. Les forêts se composent des mêmes arbres que dans la Floride et le Kentucky. Les pépinières s'étendent depuis la mer jusqu'au delà de la rivière Ouacliilla. L'ours, le jaguar, le chat -tigre, se font moins redouter que les serpents, les moustiques et les insectes venimeux ou incommodes de toutes espèces. La race commune des chevaux n'est pas belle. D'immenses troupeaux de bœufs errent, en partie sans maîtres, dans les prairies d'Alacapas et d'Opelousas. Beaucoup d'habitants ne doivent leur aisance qu'à ce genre de propriété, qui paraît d'un revenu plus sûr qu'aucun autre.
La Xowelle-Orlèans , destinée a devenir un jour l'Alexandrie de celle autre Egypte, le Canopus de cet autre Nil, voit s'accroître rapidement le nombre de ses habitants , l'étendue de son commerce, la splendeur et l'élégance de ses nouvelles habitations. Cette ville avait, en 1855, 119,285 habitants; c'est le principal entrepôt du commerce du bassin du Mississipi, le second port des Etats-Unis après New -York, le premier comme port d'exportation des produits de l'Union, enfin le plus grand marché du inonde entier pour l'exportation des colons.
On trouve à la Nouvelle -Orléans des rues étroites et de vieilles maisons ornées de corniches et de balcons qui indiquent leur origine française et espagnole. Son sol est au-dessous du niveau du fleuve, mais il s'accroît journellement de toutes les terres enlevées par le Mississipi du côté qui fait face à la ville. Depuis qu'on s'est occupé de dessécher les marais qui l'environnent, la fièvre jaune ne fait plus à la Nouvelle-Orléans que de rares visites entre juillet et septembre. La position avantageuse de cette ville doit assurer sa prospérité lulure. Ses édifices publics sont assez bien bâtis, ses établissements d'instruction et d'utilité publique sont bien tenus. Elle possède des théâtres cl plusieurs imprimeries. Ou y publie plusieurs journaux, en français, en anglais et eu espagnol. Son commerce intérieur emploie 1,400 grands bateaux plats appelés arches et 110 bateaux à vapeur ; 1 ,0(10 vaisseaux sortent annuellement de son port pour l'Amérique méridionale et l'Europe.
En 1851, la valeur des importations du port était de 66 millions de francs, celle des exportations de 406 millions, il y entre ou il en sort annuellement plus de 3,500 navires. Cette ville, qui est le siège d'un évèché catholique, renferme plusieurs monuments remarquables, parmi lesquels nous citerons le palais de l'Etat, celui du gouvernement, la cathédrale catholique, le palais de justice, la douane, l'hôpital, et la monnaie, succursale de l'établissement de Washington. La Nouvelle-Orléans communique, par trois chemins de fer et un canal, avec ses environs. Fondée en 1 707. prise par les Espagnols: en I79ti elle passa sous la domination de la France, qui la céda avec la Louisiane aux Etats-Unis en 1803; les Anglais essayèrent en vain de s'en emparer en 1814; ils furent repousses par le général Jackson. La position de celte ville et ses redoutables fortifications la rendent aujourd'hui une des places les plus fortes
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des Etats-Unis. C'est le quartier généra] du cinquième département militaire de l'Union , qui comprend dans son ressort les Etais situés dans le golfe du Mexique La Nouvelle-Orléans est , à l'aide de paquebots, en communications régulières avec New- York, Boston , la Havane, Yera-Cruz, Aspinwal , la France, l'Angleterre et le lîresil.
Kn face de la ville, de l'autre coté du fleuve, qui a 2 kilomètres de largeur, se trouve la ville <£Algiers, qui en est comme un faubourg; Tunisbourg , Gretna , sont aussi dans sa banlieue des villes florissantes , quoique toutes modernes; Proctorscille , sur la baie de l'Est, communique à la Nouvelle -Orléans par un chemin de fer; Mecanicksbourg doit son origine à de vastes ateliers de machines à vapeur; Thi bandeau , ville sur Je chemïu de fer d'AIgiers à Port- Frankliu , est bâtie au milieu des bayoux du fleuve.
Bâton -Bouge, à 130 kilomètres au nord -ouest de la Nouvelle- Orléans, sur la rive gauche du Mississipi, est une petite ville de 3 à 4,00(1 habitants; elle doit à la salubrité de sa position d'avoir été choisie dans ces derniers temps pour capitale de l'Etat de la Louisiane; elle possède un arsenal important, un pénitencier et un collège. Elle doit surtout son importance à sa positiou , qui commande le delta du Mississipi.
Donaldson ville , sur la rive droite du Mississipi, à la naissance du bavou ta Fourche, renferme 8,000 habitants, et doit sa prospérité à sou commerce. Xatcliitochez , sur la rivière Bouge, fait aussi un commerce assez actif; elfe n'a cependant que 2 ou 3,000 âmes. Les autres lieux que nous citerons dans de cet Elat sont ; Jackson, qui possède le collège de la Louisiane, Plaquemines , Franklin, lidalia, presque en face de Natchez, Providence, Motlroé, Alexatxdria , Slireccport et le poste militaire de Fort-Pike,
TERRITOIRE DU TEXAS. — Traversons la rivière Sabine, et nous nous trouverons dans le Texas; c'est l'un des Etats les plus vastes de la Confédération anglo-américaine; on évalue sa superficie à 8 i0,o00 kilomètres carres; sa population est de 462.000 habitants; il est partagé eu 1 17 comtés (1); il dépendait autrefois du Mexique, et a été annexé aux Etals-Unis en 1845, il a été fort peu exploré jusqu'à présent; on n'en connaît guère que la partie méridionale. Sa partie nord-ouest est traversée par des ebaînons ou des contreforts appartenant à la chaîne t\es montagnes Rocheuses, et portant ici le nom de montagnes de Guadaltipe. Les flancs de ces montagnes sont couverts de forêts, et la plupart sont susceptibles de cullure au moven de l'irrigation.
Dans les districts montagneux de la partie occidentale du Texas il existe un grand nombre de vallées formées par des alluvions successives; elles sont en général d'une très -grande fertilité le long des rivières. Toutes celles qui arrosent cet Etal viennent des hautes terres du nord et de l'ouest, et la plupart se jettent dans le golfe du Mexique. Nous citerons: la Mèches, navigable, pour de petits bateaux à vapeur, l'espace d'une centaine de kilomètres, la Trinidad, qui l'est pendant 500 kilomètres, et le firazos de IHos , pendant 30", le Mo Colorado, obstrué par des amas de bois flottants, à 10 kilomètres environ de son embouchure, et qui, lorsque cet obstacle se déplace, est navigable pour des bateaux à vapeur jusqu'à Austin, pendant 320 kilomètres; le San- Antonio, le Xueces et la Sabine sont aussi navigab.cs, les deux premières seulement à do courtes distances, et la troisième qui sépare te Texas de la Louisiane, pendant environ 500 kilomètres; eutiii le Rio del Morte, qui tonne ta limite du sud-ouest de l'Etat.
Quoique le Texas ait environ 7o0 à 800 kilomètres de cotes sur le golfe du Mexique, il ne possède aucun bon port, mais seulement, à l'embouchure de ses fleuves, des havres pour de petits navires. Les baies peu profondes qui reçoivent la plupart de ses rivières, aussi bien que les embouchures des rivières elles-mêmes, sont barrées par des bancs de sables mouvants; et on trouve, le long des côtes, des lagunes, basses et plates, avec des haies étroites, et qu'un appelle des Mes; les principales portent les noms de hlu del Padre, de Mustang, de Saint-Joseph et de Matagorda,
Il existe deux lignes de forêts continues de 10 à 80 kilomètres de large, «'étendant au nord , presque en ligne directe, à partir des sources de la rivière Trinidad jusqu'à la rivière d'Arkansas; on les appelle Cross- Tituber».
Le pays offre sur beaucoup de points une végétation luxuriante, comprenant, outre l'herbe commune des prairies, la gaina, le musf/uite, la luzerne et le riz sauvage, etc., donnant un excellent pâturage. On y trouve aussi différentes espèces de bois , tels que le chêne vi\ace {quercus tirens), si utile pour la construction des navires; le chêne blanc et noir, le frêne, l'orme, l'acacia, le noyer, le sycomore, le cyprès, l'arbre à caoutchouc, etc. Les hautes terres abondent en pins et en cèdres , et plusieurs localités où croissent le pécher, le figuier, l'oranger. Je pin, le dattier et l'olivier, voient aussi fleurir la vigne. La vanille, l'indigo, la salsepareille, et une grande variété de plantes tinctoriales et médicinales y sont indigènes. La contrée déploie une magnifique variété de fleurs.
(1) Voir le Journal d'un missionnaire au Texas et au Mexique, par M. l'abbé E. Domenech , 184G-1852; 1 vol. in-8", Paris, 1857.
On voit errer dans les prairies d'immenses troupeaux de bisons et de chevaux sauvages, dont la poursuite est une des principales occupations des Indiens, aussi bien que des colons établis dans le Texas, et les forets nourrissent non -seulement des daims et du menu gibier, mais l'ours gris, la hèle féroce la plus redoutable du continent américain.
On a trouvé du charbon de terre d'une qualité supérieure et du minerai de fer dans cet Etat ; des mines d'argent ont même été exploitées dans les régions montagneuses. Le uitre abonde dans l'est, et le sel s'obtient par Tévaporation naturelle des lacs et des sources salées, qui existent en grand nombre dans le Texas ; le bitume se montre en plusieurs endroits; et enfin le gypse, le granit, la pierre à chaux et l'ardoise y sont communs.
L'année se divise dans le Texas, comme en plusieurs autres parties de l'Amérique, en saison humide et en saison sèche . pendant la première, qui dure de décembre à mars, les vents du nord et du nord-est sont dominants; le climat est tempéré et plus salubrequ'à la Louisiane et au Mexique.
Il n'existe guère de contrée de la même étendue qui ait aussi peu de terres improductives. La région maritime est une riche alluvion où l'on ne rencontre pas de marais stagnants. Les bords des rivières sont couverts de terrains boisés, et ceux qui sont placés entre les cours d'eau fournissent de riches pâturages. Plus loin, dans l'intérieur, de vastes prairies alternent avec des terrains élevés, sur lesquels croissent des bois propres à la construction; au delà de la chaîne de montagnes sont des plateaux ressemblant aux steppes de l'Asie, mais d'une beaucoup plus grande fertilité.
L'aspect général du sol de cet Etat est celui d'un vaste plan incliné, s'abaissant graduellement au sud-est, à partir des montagnes jusqu'à la mer, et le pays est entrecoupé par de nombreux cours d'eau, ayant tous la même direction. Il est divisé en trois régions: la première forme un espace uni de 40 à 50 kilomètres de large le long de la mer; la seconde est une vaste prairie légèrement ondulée, qui s'étend à 80 kilomètres dans l'intérieur; et la troisième comprend la région montagneuse, au nord et à l'ouest, qui est couronnée par des plateaux assez élevés.
Le colon et la canne à sucre sont les deux plantations les plus communes. Les grains le plus spécialement cultivés sont le mais et le froment. Les pommes de terre douces et communes réussissent parfaitement bien. Sur les bords du San-Anlunio, on a établi des plantations de thé, de tabac et d'indigo, et, dans le voisinage du Nouveau - Mexique, le mûrier réussit à merveille; l'élève du gros bétail a été longtemps l'occupation principale et favorite d'une grande portion des habitants, et plusieurs prairies sont couvertes d'immenses troupeaux de bœufs; on ne s'occupe pas avec moins de soin de la propagation des chevaux, des mules, des cochons, des moulons, de la volaille et des autres animaux domestiques.
Quant à l'industrie, elle est encore dans l'enfance; cependant quelques 'manufactures commencent à s'y montrer. Le commerce est limité à celui que fait le Texas avec les autres Etats de l'Uiiion.
L'Étal est trop récemment constitué pour qu'on y ait établi encote des collèges et un système général d'éducation ; celle-ci n'est cependant pas complètement négligée. Les principales villes sont: San- Felipe de Justin, capitale du Texas, sur la rive gauche du Colorado, construite à 80 kilomètres de la mer, et au centre de l'Etat; elle compte déjà plus de 15,000 habitants; lîrazorïa, sur la rivière de Orazos , à -Ï0 kilomètres de la mer, fait un commerce considérable; Corpas-Christi , sur la baie du même nom, n'est qu'un grand village; Gultu-ston, à I* extrémité orientale de l'île, de ce nom, est le principal marché du Texas, un chemin du fer l'unit à Austin; Houston, sur la haie Bujfulo , est aussi une place commerçante; elle compte près de 15,000 âmes ; Sabine- City , à l'embouchure de la Sabine, et Jefferson, près des lagunes de la rivière Ronge, font un commerce important; Matagorda, à l'embouchure du Colorado, à 50 kilomètres de la mer, fait un grand commerce d'exportation; Macogdocltes, San-Augnstine et Washington, sunt aussi des lieux qui ne manquent pas d'importance. Il y a de nombreuses scieries mécaniques pour l'exploitation des forêts du voisinage.
A quelques kilomètres de l'embouchure du Kio del Norte, et sur sa rive gauche, HroitnsriUe , située presque en face de la ville mexicaine de Matamoros, est aujourd'hui très-florissante et le centre d'un grand commerce; Edimbourg , Bio Grande- Ci ty , Borna, sont des centres de population de récente création. Laredo est un peu plus importante que ces dernières. Bexar est un des plus importants chef-lieux du comté de l'ouest, elle est sur le cours supérieur du San-Aulonio. Castrorille, XntbranenfrttU , qui sont dans ses enviions, ne sont encore que des villages de récente création. M. l'abbé Domenech nous a donn* de tout ce pays de très-intéressantes descriptions. Le Fort-G'aknm et le Fort-B*lknap, sur le Rio Iîraz s, protègent les villes nouvelles contre les invasions des Indiens du nord-ouest; dans le vo'U&ag* de la frontière du Mexique, sont les forts Dunkan, icalon , Prttidio del Morte, Inge, Territoire et Makavette.
Tius de la moitié de la population libre de cet État se compose d'Américains d'origine anglaise; le reste est formé d'un nombre
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Le lavage de l'or en Californie.
asseï considérable d'Allemands, qui y ont émigré dernièrement, de quelques Irlandais, Français, Italiens, etc. On suppose que 15,000 Mexicains, d'origine espagnole, y sont établis. Dans le nord, on compte quelques tribus indiennes; celle des Comauches est la plus féroce et la plus guerrière.
A l'époque où Cortez fit la conquête du Mexique , le Texas était la résidence de tribus errantes d'Indiens d'un caractère fier et sauvage. Quoiqu'on considérât cette contrée comme faisant partie du Mexique, elle était restée longtemps inoccupée, lorsque le chevalier de la Salle , aventurier français , cherchant à fonder une colonie à l'embouchure du Mississipi, et se trompant de route, uhorda, en 1685, à l'entrée de la baie de Matagorda. H construisit là un fort, qu'il ne tarda pas à abandonner, et que les Indiens démolirent deux ans après qu'il eut été assassiné par un de ses compagnons. De petits établissements furent faits sur ce territoire par les Espagnols et par les Français, et chacun d'eux éleva des réclamations sur le pays. En 1681 , les premiers élevèrent un poste militaire à Béar. En 1719, une colonie des habitants des îles Canaries y fut établie, la province était appelée à cette époque les Nouvelles-Philippine*, et plusieurs missions ou presidios (postes militaires) existaient en différents endroits. Les prétentions de l'Espagne sur ce pays, dont la population était considérable, semblent avoir été alors assez bien justifiées.
Une première tentative, faite en 1812, par les Anglo-Américains et quelques aventuriers, pour rendre le Texas indépendant, échoua par la victoire complète que l'armée espagnole remporta près de Tolède contre les insurgés. Vers 1816. des Français, exilés de leur pays à la suite des événements politiques de 1815, essayèrent de fonder dans le Texas une colonie sous le nom de Champ d'Asile; mais elle n'eut qu'une courte durée.
Lorsqu en_ I 823 le Mexique proclama sa séparation définitive de l'Espagne, Etienne Auslin , Américain de Durliam , dans le Cou-. necticut, soutenu par Iiurbide, colonisa quelques portions du Texas, devenu l'un des Etats de la Confédération mexicaine, et
bientôt une foule de citoyens aventureux et intrépides des États- Unis accoururent sur les traces des premiers colons ; une i épublique éphémère, qu'un parti de Cherokees devait appuyer, fut même proclamée sous le nom de Fredonta. Mais des dissentiments s'étant élevés dans In suite entre le gouvernement de ta confédération mexicaine et les planteurs du Texas, ces derniers, mécontents de la conduite du président Sanla-Anna, déclarèrent ouvertement, en 1835, leur intention de former un Etat complètement indépendant. Ils créèrent eu conséquence un gouvernement provisoire, et choisirent pour commandaut en chef Samuel Houston , ancien gouverneur de Tennessee. Vaincus d'abord à YAlamo et en quelques autres endroits , ils furent plus heureux à San-Jacinto ; enfin, par suite de l'intervention des États-Unis, l'indépendance du Texas fut assurée, puis reconnue d'abord par ces derniers, et enfin par les autres puissances. En 1S i \. des négociations furent ouvertes pour son annexion aux Etats-Unis; au mois de février (M l'année suivante, une résolution fut prise au Congrès en faveur de celte mesure, et le Texas fut bientôt après admis comme État dans l'Union.
Au nord-ouest du Texas, une immense étendue de pavs fait partie de ce que nous avons appelé le Grand Désert américain. Le sol en est aride, formé d'un sable stérile, presque privé de bois et même d'arbrisseaux. De vastes portions n'offrent que des rocs nus, du gravier ou du sable, présentant un petit nombre de cactus, des vignes sauvages et quelques autres plantes. Dans presque toute cette contrée, le voyageur altéré n'a pour étancher sa soif, pendant une grande partie de l'année, qu'une eau saumàtre et amère. En plusieurs endroits, on remarque des efflorescences salines, et le désert n'est point susceptible de culture: cependant, dans la saison des pluies, il est traversé par des cours d'eau coulant à pleins bords, d'où il résulte que certaines parties, suffisamment humectées, produisent l'herbe nécessaire à la nourriture des troupeaux de bisons, des chevaux sauvages et des autres animaux qui les fréquentent C'est là surtout que les Indiens Comauches , Cherokees et Lipans se livrent à la poursuite du gibier.
AMÉRIQUE. — ETATS-UNIS
Le jeu du faro en Californie.
RÉGION OCCIDENTALE
TERRITOIRE DE WASHINGTON. — Le Territoire de Washington est le pins récemment établi de tons cem de l'Union américaine; il a été décrété en 1856, et a été formé d'un démembrement de celui de l'Orégon. Il occupe l'angle nord-ouest des États-Uni», et s'étend du 49" degré de latitude, limite qui le sépare au nord des possessions britanniques, jusqu'au 43" au sud, où la Columbia le sépare du Territoire de l'Orégon; à l'est, la grande chaîne des montagnes Rocheuses détermine la limite avec le Territoire de Nebraska, tandis qu'à l'ouest il est baigné par l'océan Pacifique. Ses côtes sont hautes, escarpées, très-découpées, surtout vers le nord-ouest, à partir dn cap Flattery, où elles présentent, sur le détroit de Juan de Fuca et sur le golfe de Géorgie , des golfes profonds qui rappellent les inlet des terres arctiques, et de belles baies; telles sont celles A' Olympia et de Steilacoom, et plus au sud sur l'Océan, celles de Gray et Shoalicater. On évalue la superficie de tout le Territoire à environ 324,000 kilomètres carrés, et sa population à 18,900 habitants.
Au point de vue physique , le Territoire de Washington se distingue en deux régions distinctes : la région occidentale on maritime, comprise entre la chaîne des monts Cascades et la mer, elle est très-montagneuse et accidentée, et n'offre pas de grandes plaines, mais bien de profondes vallées dans lesquelles serpentent des rivières torrentueuses et peu navigables , affluents de droite de la Columbia, on se rendant directement à l'Océan, comme le Gray Hiver, et dans les inlet du détroit de Jean de Fuca, comme la Shaqualmie on la Taxpau. A l'angle nord-ouest de cette région s'élève le massif du mont Olympe, et an sud-est dans le» monts Cascades, les pics Rainier et Sainte-Hélène, et Adam. Le climat de cette région est âpre et froid ; c'est cependant jusqu'à présent la seule où il y ait quelques établissement*.
L'autre région , la région orientale , s'étend des monts Cascades aux montagnes Rocheuses ; elle présente d'immenses prairies et de vastes solitudes , qui forment le bassin de la Columbia. Le beau fleuve de la Columbia ou de YOrègon prend sa source dans les montagnes Rocheuses, par environ 54° de latitude nord et 120 de longitude occidentale; son cours est de plus de 1,650 kilomètres. II traverse le Territoire en son milieu dans une direction générale du nord au sud ; mais quelque temps après avoir reçu sur sa gauche la Lewis Fork, il change brusquement de direction , court de l'est vers l'ouest à l'Océan, en servant de limite entre les Territoires de Washington et de l'Orégon. Ce fleuve , dans la partie supérieure de son cours, se fraye un chemin à travers des chaînes de montagnes, et dam la dernière partie il franchit, à travers des gorges profondes, les monts Cascades; dans plusieurs endroits il forme des rapides, on ne peut le remonter sans portage que l'espace de 160 kilomètres. Ses principaux affluents dans le Territoire de Washington sont : la Clark Fork et la Lewi Fork; ces rivières en reçoivent elles-mêmes un grand nombre d'autres, dont plusieurs descendent de la petite chaîne des montagnes Cœur a" Haleine, l'un des derniers gradins occidentaux des montagnes Rocheuses.
Les premiers colons qui vinrent s'établir dans ce pays appartiennent aux grandes compagnies anglaises et américaines pour l'exploitation des fourrures. Ils y trouvèrent les Indiens vivant du produit de leur chasse ou de leur pêche , et établirent avec eux des relations d'échange. Astoria, le fort Vancouver, sur l'Orégon, devinrent lenrs points de ralliement. Depuis 1846, l'esprit colonisateur des Anglo-Américains s'est porté dans cette direction, et le pays en a reçu une vie toute nouvelle.
Les ressources de ce territoire sont nombreuses. Il possède d'immenses forêts de cèdres, de sapins et de pins qui s élèvent à des hauteurs prodigieuses. So". sol est riche et capable de produire d'excellentes récoltes. Sa population est d'environ 10,000 âmes.
Olympia est la ville principale. Elle est assise à l'extrémité sud de Puget-Sound, à 200 milles de l'Océan. Sa situation est admi-
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rable, et chaque jour voit s'accroître son importance. Elle possède plusieurs moulin- a farine cl des scieries mécaniques hydrauliques ou à vapeur, et fait un grand commerce de hois de construction. Des établissements de quelque importance ont commencé à s'y former en 184-4. Avant celle époque, toute cette partie du territoire était possédée par la compagnie d'Hudsou-Bay. Le voisinage des Indiens a été le principal obstacle à l'agglomération plus rapide de sa population. Des communications faciles existent par terre entre cette place et Cathlumette, située à l'embouchure de la rivière Col um Lia.
Le Puget-Sound est l'un des détroits les plus heureusement situés du monde. H est coupe d'îles et de presqu'îles qui se contournent dans toutes les directions et créent de nombreux ports dont chacun aura un jour son importance. Sa largeur varie de six à quarante milles. Sa conformation révèle visiblement une origine volcanique. Plusieurs de ses îles offrent à l'agriculture les ressources d'une excellente terre végétale. Les eaux du détroit sont très-poissonneuses. On y trouve notamment, en abondance, du saumon, de la morue, des huîtres , des clams et une multitude d'autres coquillages.
Steilacoom n'est encore qu'un village. Sa situation est pittoresque et des plus agréables. II s'étend au pied d'une haute montagne audessous d'Olympia. Il s'y est établi plusieurs usines qui prospèrent. Une compagnie y expédie des espars pour les îles Sandwich, pour San-Fraucisco, l'Australie, la Chine et d'autres ports.
Seattle se trouve à 100 kilomètres environ au-dessous du principal détroit. T ut près de là est une mine de charbon fort étendue. On y compte environ 2,000 âmes. Cette petite ville possède des moulins, des magasins, etc. Ses affaires sont en voie de progrès. Il faut encore citer les ports Orchard, Gamble (où des navires sont constamment en charge pour des ports étrangers) et Ludlow. La douane est établie à Port-Townsend , ville éloignée d'environ 60 kilomètres de la capitale.
Rellmgnam-Bay se dislingue par de nombreux établissements. On y a placé un poste militaire. Un grand nombre de navires y prennent leur chargement. On y exploite de très-importantes veines de charbon dont la qualité commence à èlre appréciée à San-Francisco. Ses gisements sont considérés comme inépuisables.
New-Datijenes et Port- Tour nsend sont des établissements naissants qui formeront bientôt des petites villes maritimes. Pcttns- Cotces est dans la plus grande des îles de l'archipel Juan de Fuca; Clunock est sur la haie que forme l'embouchure de la Columbia, et en face d'Astoria ; âlonticello , Columbia-Cîty , Cascadr-Citij , l'altavalla, sont autant de lieux importants pour le commerce d'échange le long du fleuve. Les forts Okonagau, Cotrille et Oiren , assurent la protection aux colons contre les Indiens et servent de point de ralliement aux trappeurs. Les Indiens sont les mêmes que ceux qui parcourent le Territoire de l'Orégon.
TERRITOIRE DE L'ORÉGON. — Ce Territoire est un des plus étendus de tous ceux des États-Unis, puisqu'on lui donne 400,000 kilomètres carrés de superficie. Situé au nord -ouest de l' limon, entre I. s montagnes Rocheuses, nui lui servent de limite à lest, en le séparant du Territoire de Nebraska et le grand Océan, qui le home à l'ouest, il s'étend au nord jusqu'au cours de la Columbia , qui le sépare du Territoire de Washington ; au sud, jusqu'au 42e degré de latitude, qui le sépare de l'Etat de Californie et au Territoire d'Utah. Outre les montagnes Rocheuses, qui le longent à l'orient, l'Orégon est traversé par deux autres chaînes moins élevées: celle des montagnes Bleues (Bine mountains), presque au centre du territoire: et celle de la Cascade , plus à l'ouest, à peu de distance de la mer. Ce Territoire appartient à la partie méridionale du bassin de la Columbia; ce fleuve baigne même sa frontière septentrionale, depuis son confluent avec le Levis Fork jusqu'à son embouchure. Le sol se partage en trois régions distinctes, la région maritime comprise entre les monts Cascades et la mer; elle est inclinée vers le nord-ouest, tr.s-accidentée et arrosée par la l'illamette, affluent de la Columbia, par Vt'mqua et le Bogues, qui vont directement à la mer; la seconde, comprise entre les monts Cascades et les montagnes Bleues, prés nte une grande vallée inclinée du sud au nord, et arrosée par le Fall River et le John Day , tous deux affluents de la Columbia: la troisième région, la plus orientale, est comprise entre les montagnes Bleues et la grande chaîne des montagnes Rocheuses; elle est arrosée par le I.ewis-Fork ou Snake River, et ses nombreux affluents; elle présente une immense vallée et de belles plaines dominées à l'ouest par les pics des trois Tétons et des trois Buttes, et le pic Freniont; la route du Pacifique par la passe du Sud (South Pais) traverse la partie la plus méridionale du Territoire.
La rivière Leins, principal tributaire de la Columbia , est le plus grand cours d'eau du Territoire de l'Orégon, elle naît dans la chaîne des montagnes Rocheuses, qui porte aussi le nom île ll'ind Bwtrs Mountain, et, après un cours 'rèssnueux au sud-ouest, puis au nord-ouest, verse aes eaux dans la Columbia : ses fréquents rapides l'empêchent d'être d'une grande utilité pour la navigation.
Le Territoire de l'Orégon possède, sur la nier Pacifique, un déve-
loppement d'environ 400 kilomètres, qui commence à l'embouchure de la Columbia, de l'Orégon, et se termine au sud près du cap Blanc; outre l'embouchure de la Columbia. celte côte offre une baie importante, qui peut présenter un abri assuré aux navires, c'est celle d'L'mpqua.
Les productions végétales de ce Territoire ne paraissent pas différer matériellement de celles des latitudes correspondantes de l'est. Les forêts contiennent différentes espèces d'arbres, dont quelques-uns atteignent une hauteur de près de 60 mètres. Parmi ceux qui conservent leur verdure en toute saison , on remarque le pin , le cèdre, etc.; le chêne, le frêne, le peuplier, l'érable, le saule et le cerisier y sont communs; et on y rencontre fréquemment des bouquets de noisetiers, de rosiers, etc.
L'élan, le daim, l'antilope, l'ours noir et gris, ïe loup, le renard , le muskrat, le marlins, le castor, peuplent les forêts et les montagnes. Ou rencontre les bisons dans les vastes prairies qui sont à l'orient du territoire. Nous ferons remarquer que les animaux à fourrure diminuent rapidement, poursuivis qu'ils sont avec acharnement par les chasseurs et les trappeurs. Au printemps et à l'automne, les bords des rivières sont visités par d'immenses quantités d'oiseaux sauvages. Le saumon, la truite saumonée, l'esturgeon, la morue, la carpe, la sole, la Ûondre, la perche, le hareng, la lamproie, les crabes, les huîtres, les moules, etc., abondent dans les rivières qui se rendent directement à la mer.
Les ressources minérales sont peu connues; l'or a été trouvé récemment, et on espère qu'une investigation plus attentive en fera découvrir de riches gisements.
Le Territoire de l'Orégon, dont le climat est en général de quelques degrés plus tempéré que dans les pays de l'Atlantique situés sous les mêmes latitudes, est physiquement divisé en trois régions: l'orientale, située entre les montagnes Rocheuses et les montagnes Bleues, élevée, froide et nue, a un climat si variable, qu'un seul jour offre quelquefois la température des quatre saisons. Dans la région moyenne, vaste prairie rompue, au midi, pur des arêtes et des faîtes de montagnes, l'atmosphère est fort sèche en été et très-froide en hiver : il n'y tombe pas de rosée, et son sol n'est point propre à la culture, mais il renferme de bons pâturages. Enfin, la région occidentale, située entre la mer Pacifique et la chaîne des monts Cascade, a une largeur d'environ 1 GO kilomètres; elle est beaucoup plus tempérée que les deux autres; on n'y éprouve jamais les extrêmes ni de la chaleur, ni du froid : c'est la plus belle portion du pays. Tout le territoire de l'Orégon est salubre à un haut degré; l'hiver y dure de décembre eu février; la neige continue rarement plus de trois jours le long des cotes.
La nature du sol est extrêmement variée; la région occidentale peut être considérée en général comme fertile, présentant à la fois des terres hautes et des prairies parfaitement appropriées aux grains et aux fruits; les races chevaline et bovine y réussissent assez bien; les forêts sont magnifiques, et, selon un voyageur, les pins de 60 à 90 mètres d'élévation et de 8 à là mètres de circonférence n'y sont pas rares. La région moyenne a un sol plus léger, et se compose généralement d'une prairie de sable argileux et d'un petit nombre de riches vallées assez étroites. Les arbres de construction y sont très-rares; ceux qu'on peut voir sont presque tous j d'essence de bois blanc, tels que le saule et le cotonnier', encore i ne les lrouve-l-on que dans le voisinage des rivières. Si cette région : est peu propre à la culture des céréales, elle offre en compensation • les meilleurs pâturages peut-être du monde, car à mesure que les | chaleurs se font sentir, on en trouve qui sont toujours frais, au ! fur et à mesure que l'on se rapproche des montagnes; c'est dans i cette région que les marchands de l'intérieur et les Indiens vien- | nent s'approvisionner de chevaux. La région orientale offre une j région rocheuse et découpée, où les sommets des montagnes con- I servent souvent la neige pendant toute l'année. Il v a quelques
fiortions de bois de construction ; mais en général le pays est nu et roid , une grande partie du sol étant imprégnée de sel.
L'agriculture est la principale occupation des colons américains qui habitent la région occidentale, ils récoltent beaucoup de froment, de seigle, d'orge, d'avoine, et cultivent avec succès plusieurs espèces d'arbres fruitiers, entre autres les pommiers, les poiriers. Salem, sur la rive droite de la Villamolie, est la capitale du Territoire, c'est une petite ville de construction récente qui ne tardera pas à prendre de l'importance. Astoria, située à 32 kilomètres de la mer, sur la côte méridionale de la vaste baie que forme l'embouchure de la Columbia, a été fondée en 1811 par la Compagnie anglaise de la baie d'Hudson, pour lui servir d'entrepôt de fourrures; elle a un beau port et fait un important commerce avec la Californie, d'où elle reçoit la plupart des articles d'importation nécessaires au pays. Porlland est dans une heurt use position , sur la rive gauche de la Villamotte, et près de son euoflumt avec \ la Columbia. Ongon-City, Cincinnati, Alhany, Marysrill, , Eugène, ! sont autant de centres de population, de nouvelle création, situes également sur les rives de la Villamotte. l'mpgua, le second port du | Territoire, esta l'embouchure de la rivière du même nom; il s'y I l'ait un certain commerce d'importation et d'exportation. Alyrilc-
City et U'inchtsKr sont dans la vallée du cours supérieur de celle môme rivière.
Tontes ces villes ou villages sont dans la région occidentale du Territoire, entre les monts Cascades et l'Océan. Plus à l'est, dans les vastes plaines du Fait et du Lewis, errent les lnd'cns et les trappeurs: le fort Roisèe et le fort Hall servent de point de ralliement el de lieu de refuse à ces derniers. On suppose que le nombre des Indiens qui habitent le Territoire s'élève à 15,000. Les principales tribus sont celles des Téles-PlaUs, des ll'alla/ritllas, des Wz-Pcrvés , des Slwshonees . des Cayusis, des Uoonaks, des Moitié» et des Impquas, En général, ils sont inoffensifs el d'une intelligence bornée; ils tirent de la pèche' leur principal moyen de subsistance, sonl très-adroits à diriger leurs canots, prennent un grand nombre d'animaux sauvages, el échangent leurs fourrures et leurs pelleteries avec les blancs conlre des couvertures, des fusils, de la poudre, des chaudrons, etc. Les Shoshonees et les Xez-Percés vivent dans les plaines, et possèdent de grands troupeaux de chevaux pleins d'ardeur. Il existe au milieu de ces Indiens plusieurs établissements de missionnaires qui ont, dit-on, réussi à propager le christianisme parmi eux.
Kn mai 1702. ltobert Gray . capitaine du navire Columbia, de Boston, découvrit la rivière à laquelle il donna le nom de son bâtiment , et v entra. De 1801 à 1803, Lewis el Clarke, sous la direction du gouvernement des Etats-Unis, explorèrent le pays en remontant la Columbia, de son embouchure jusqu'asa source. Depuis 1808, la contrée fut exploitée par des compagnies de fourrures anglaises et américaines, et chacune des deux nations fit valoir ses droits à la possession du Territoire de l'Orégon. En 18i(i intervint un traité qui décida que la ligne du £9* de;;ré de latitude formerait la limite septentrionale des Etats-Unis. Les colons organisèrent un gouvernement provincial; mais celui-ci fut supprimé en 181i) par le congrès, qui établit un gouvernement lerrijorial régulier sur le pays. En 1856, fa partie se| tentrionale du Territoire en fut détachée pour former celui de Washington; aujourd'hui le Territoire de l'Orégon ne comprend que le pays situé au sud du fleuve. 11 ne tardera pas à être érigé en Etat (août 1858).
TKRRITOIRK D'UTAH. — Le Territoire d'Utah faisait autrefois partie de la Californie ; il est borné, au nord , par le Territoire de l'Orégon; à Test, par les montagnes Rocheuses, qui portent ici les noms de Cordillère, d'Anahuac et de Sierra-Madrc et le séparent des Terriloires de Nebraska, de Kansas, du Territoire Indien et du Nouveau-Mexique : les montagnes de Sierra-Nevada le séparent à l'ouest de la Californie ; enfin, au sud, le 37e parallèle nord le sépare du Territoire du Nouveau-Mexique. On évalue la superficie de ce Territoire à 495,050 kilomètres carrés, et sa population à 38,i'00 âmes. Outre les deux principales chaînes de montagnes qui le bordent à l'est et à l'ouest, et qui sont assez élevées pour être toujours couvertes de neige, deux autres chaînes peu connues coupent l'Utuh dans une direction nord-est et sud-ouest. La chaîne orientale est appelée montagnes de. ll'alisatch; celle de l'ouest porte le nom de montngnes de la rivière Humboldt.
A l'est des montagnes de Wahsatch, sur un espace de 150 milles arrosé par les affluents du Colorado, il n'est pas habile, et par sa nature il est à peine habitable, si ce nVsl par les Indiens. A l'ouest de ces montagnes est le Grand Bassin dont les eaux s'écoulent dans un grand nombre de lacs, notamment dans celui qu'on appelle le lac Salé.
Toute cette région n'est pas encore complètement explorée. Ceux que l'on connaît le mieux parmi ses districts sont coupés par diverses chaînes de montagnes sillonnées par une multitude de vallées, qui sans aucun doute serout colonisées un jour. A présent les établissements des colons sont dispersés sur une étendue de 300 milles dans les vallons qui, du nord au sud, longent le Grand Bassin.
Ce qui caractérise l'Ulah , c'est cette grande vallée que Ton a appelée le (irand Bassin; elle a environ 3,000 kilomètres de développement, avec une élévation de 12 à 1600 mètres au-dessus du niveau de la mer; un désert aride et sablonneux , que fréquentent quelques rares Indiens, en forme la partie méridionale. Cette vallée, qu'aucun voyageur n'a encore eiplorée, est entourée de lous côtés par des montagnes aux pentes couvertes de forêts et donnant naissance à de nombreux cours d'eau, qui se perdent, les uns dans le désert, les autres dans de petits lacs. Le Grand Bassin offre certaines parties propres à la culture. A Test et au nord, autour du lac Salé, situé presque à l'extrémité nord du Territoire, le sol est d'une fertilité extrême; à l'ouest, il est stérile.
La principale rivière de l'Ulah est le Rio Colorado, qnî y prend lo nom de rivière Verte; elle reçoit sur le territoire de nombreux affluents, parmi lesquels nous citerons sur la rive droite le Rlucks- Fork, YUintuk, la U'hite-Riccr, le San-Rafad et la Virgen; et sur la rive gauche ou orientale, la RitUr-Creek, le Rear-Rircr { Vampah), grossi du Snake, la IVltîu River eî le Rio Grande, grossi du Xahun- Kara ou Rlue-River. A l'ouest de ce bassin qui est très-accidenlé, se trouve celui du grand lac Salé , entre les monts Wahsatch et les
monls Humboldt, qui forme un svstème hydrographique à part; et à l'ouest de ce dernier, entre les mo ils Huiiiboidtet la Sierra-Xevada, se trouve le bassin de la rivière Humboldt; e'est dans celte région, au versant oriental de la Sierra-Xevada. que se trouveut les lacs U'tiktr, Carsou , Pyramide, Mud H tiaUoKO.
Le grand lac Salé, auquel on donne environ 120 kilomètres de longueur et 450 kilomètres de circuit, est aussi une curiosité de celle région. Sa forme est impubère; il renferme de nombreuses îles, dont la plus grande est l'île de Y Antilope; il est exlréinemeut salé, et ses eaux sont si basses, qu'il offre peu de ressources pour la navigation. Ses rives occidentales consistent en plaines unies d'une terre vaseuse, légère et profonde, traversées par des ruisseaux dont l'eau est salée et sulfureuse. Rien ne végète sur ces plaines, excepté de petits arbrisseaux, couverts de cristaux de sel brillant au soleil; de singulières illusions d'optique, produites par le mirage, défigurent les objets de la manière la plus bizarre. On rencontre à peine de l'eau douce et de l'herbe dans l'espace de 100 kilomètres, et, dans un certain endroit, un champ de sel solide reposant sur de la vase, mais en état de porter des mules, comme s'il était de glace. Le lac n'a point d'issue. La rivière liait ou Jourdain, ainsi que les Mormons l'appellent, est un petit cours d'eau unissant le lac L'iah avec le grand lac Salé. Le premier est un reservoirdeau douce de 60 kilomètres du long; il reçoit d'impétueux ruisseaux venant des montagnes; l'eau est douce, quoiqu'une large formation de roches salées exisle dans l'argile sur sa rive sud-est. Ces deux lacs, placés à environ 1,200 mètres au-dessus du niveau de la mer, ont une étendue de 3,000 kilomètres carrés. Une grande parlie de la contrée qui les environne est recouverte de sel pendant la saison sèche. Le lac Ulah , aussi bien que les ruisseaux qui s'y perdent, abondent en poissons, qui composent en majeure partie la nourriture des Indiens Ulah. H paraît qu'il existe un très-grand nombre d'autres petits lacs répandus sur le territoire; mais on n'a pas à leur sujet de renseignement exacts. Ou en a aussi trop peu sur cette région elle-même pour pouvoir détailler ici les productions végétales de ce territoire; mais on peut présumer qu'en général elles sont semblables à celles des contrées orientales placées sous la même latitude. Le gibier, consistant eu daims, en ours, et en petits quadrupèdes, y est très-mulliplié, el les oiseaux aquatiques sont nombreux.
On n'a pas encore de rapports développés et exacts sur le climat de l'Utih. Dans la région du grand lac Salé, les hivers sont longs et rudes ; à la latitude de 40 degrés, il fait aussi froid qu'à Philadelphie. L'hiver commence en novembre , et jusqu'au mois de mars la terre reste couverte de plusieurs centimètres de neige. Dans la région montagneuse, un peu plus au nord, la neige s'accumule quelquefois jusqu'à 15 mètres pendant l'hiver.
L'i'tah présente trois régions d'aspect différent : la première, celle du (irand liassin , déjà décrite, contient un désert de sable brûlant, des montagnes couvertes de neige à leur faîte, ceintes de verdure à leur base, el un petit nombre d'espaces fertiles le long des rivières; la deuxième offre des plateaux élevés el interrompus çà et là par des pics, particulièrement au centre; et la troisième, la Grande t allée , des cours d'eau, dépendant d'i bassin de Colorado , et sur laquelle on a peu de renseignements jusqu'ici L'extrémité méridionale de la contrée est montagneuse.
Ce territoire est habité par quelques tribus d'Indiens qui se procurent une chétive subsistance par la chasse et la pèche. La principale tribu est celle des Ulah, dans te nord-est, qui a donné son nom au Territoire. Les habitants blancs consistent principalement en Mormons, qui s'y retirèrent en 1848 Cette secte, dont l'origine remonte en 1830, a eu pour fondateur Joe-Smith , de Palmyra, dans l'Etat de New- York. Il prétendit avoir trouvé quelques plats d'or avec des inscriptions qu'il traduisit, à ce que racontent ses adeptes, au moyen d'une assistance surnaturelle. Ainsi fut produit le livre de Mormon (Rooï: oj Mormon) , qui est la Bible de celte secte. Après avoir construit d'abord un temple à Kirtland, dans l'Etat d'Ohio, ils furent chassés par les habitants; repoussés ensuite du Michigan et du Missouri , ils se retirèrent dans l'IIlinois, où ils fondèrent la ville de A'auvoo. Persécutés encore dans ce dernier État, ils se dirigèrent sur l'Orégon et la Californie; mais, attirés par la solitude et la sécurité du pays, ils s'établirent dans la vallée du grand lac Salé.
Cette vallée, arrosée, comme nous l'avons vu, par la rivière d'Utah, que les Mormons appellent Jourdain, ainsi que par d'autres cours d'eau, présente d'excellents pâturages. Au printemps, l'herbe y pousse en abondance avec une extrême rapidité, el les animaux s y engraissent en quelques semaines. Malheureusement parfois ce luxuriant gazon est rongé par les sauterelles, et c'est un vrai désastre. Cette même vallée produit en abondance des légumes et toutes sortes de céréales. Le pommier, le pécher, y prospèrent à merveille, et dernièrement on y a introduit la vigr.e; on commence à y élever des manufactures de sucre de betterave.
Le climat de cette lerre fertile est pourtant assez rigoureux. En hiver, parfois une couche épaisse de glace dérobe aux bestiaux leur
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aliment ; en été, de longues sécheresses obligent les cultivateurs à de pénibles travaui d'irrigation. Il y a des années où, malgré les plus actives précautions, tout s'étiole et dépérit, où les troupeaui,
311 1 sont une des principales richesses du pays , languissent faute e nourriture.
Ce qui manque aux habitants de cette partie de l'I'tah , c'est le bois. Prés de la Cité du lac Salé on ne trouve que quelques cotonniers. A plusieurs kilomètres de distance dans les montagnes s'élèvent des cèdres, des pins, des érables; mais il en coûte fort cher pour les faire abattre et les faire transporter par de mauvais chemins.
Aussi ne voit-on guère de maisons bâties en bois , comme dans les nouveaux villages des États-Unis : presque toutes sont construites en abobes, c'est-à-dire en briques cuites au soleil. Les fondations sont faites en pierres grossièrement équarries, tirées de riches carrières qui se trouvent à 16 ou 20 kilomètres de la ville.
Jusqu'à présent les routes qui rejoignent les diverses habitations de la vallée ont été fort négligées , et sont presque impraticables dans les temps de pluie ou de dégel. Des ponts en bois traversent les rivières. Quelques canaux ont été commencés par un travail de corvée , et l'on songe à creuser le Jourdain pour le rendre navigable jusqu'au lac Utah.
On a trouvé de l'or à certains endroits de la vallée, mais en trop petite quantité pour qu'il puisse enfanter dans la communauté des Mormons la fièvre californienne. Mais ce qui vaut mieux pour cette colonie naissante, c'est une mine de salpêtre et d'alun, et une nappe de sel qui s'étend sur les bords du lac , à une profondeur de plusieurs centimètres, étincelante comme la neige et facile à enlever comme le sable.
On a remarqué que les gens qui vivent dans le voisinage de cette plage échappent aux maladies fiévreuses. Le climat de celte contrée est du reste généralement assez sain , désagréable seulement en été à cause des sécheresses continues, et parfois si rigoureux en hiver, que pendant plusieurs mois la neige interrompt toutes les communications avec les États de l'est et la Haute-Californie.
En résumé, l'Utah n'est pas un pays aussi séduisant que la plupart îles autres contrées du vaste continent américain; mais, après la persécution qui les avait poursuivis dans leurs trois premières stations , les Mormons auraient difficilement trouvé un plus sûr et un meilleur refuge que ce territoire, qui apparaît comme une île au milieu d'une région inhabitée de tous côtés, à 400 kilomètres de distance, et qui lui fait une barrière plus difficile à traverser que l'Océan.
La ville capitale, la Cité du lac Salé, s'élève au pied d'une chaîne de montagnes, dominée par le pic de l'Enseigne. Le terrain qui lui a été assigné a une étendue de 4 milles carrés, divisés par quatre squares de 10 acres, sur lesquels sont tracées des rues à angle droit. Chaque square se subdivise en huit lots. Primitivement , il n'y avait qu'une maison par lot, le reste du sol était en culture. Mais déjà, sur plusieurs points, les champs et les jardins ont disparu ; déjà on voit des rues où les maisons se touchent comme dans les cités les plus populeuses.
Les fondateurs de cette nouvelle Jérusalem ont, dans leur idée de magnificence, donné à ces rues une largeur de 53 mètres. Point de pavé encore et point de trottoirs; mais deux lignes de jeunes arbres, d'acacias, d'érables ou de cotonniers, qui dans quelques années formeront là de fraîches avenues comme celles qui ombragent les divers quartiers de Philadelphie.
Le style d'architecture des maisons est d'une simplicité toute primitive. Quelques-unes ont deux étages; la plupart n'en ont qu'un. Celle de Brigham-Young, le prophète actuel ( 1858) de la communauté, se distingue entre toutes les autres par ses vastes dimensions, sa façade blanchie et ses persiennes vertes. L'apôtre de la polygamie vient d'y joindre uu large édifice, construit dans toute la splendeur du style gothique. Ce pompeux édifice est destiné à renfermer • ses femmes spirituelles • , et les autres , c'est-à-dire toute la crédule corporation féminine dont se compose son harem. Près de là est un autre bâtiment réservé pour les fêtes, les représentations théâtrales et les séances du conseil. Le plan du temple est fait sur de larges dimensions , 60 mètres de long sur 40 de large ; mais on u'a encore posé que les fondations.
De trois côtés la ville est défendue par un rempart en terre de 3 à 4 mètres d'élévation, garni çà et là de quelques bastions, et coupé de distance en dislance par des poternes. C'est une œuvre parfaitement inutile; l'agile Indien escaladerait aisément un tel boulevard.
Jusqu'à présent, la sainte cité des Mormons ressemble plutôt à un grand village qu'à une ville. Telle qu'elle est pourtant, elle a servi de modèle aux autres communautés de colons réunis dans les divers districts de l'Utah. Toute cette population , plus agricole que commerciale, a sacrifié l'idée d'agglomération et le principe de défense à l'agrément de disperser ses habitations sur un large espace.
La population du lac Salé, formée peu à peu par des immigrations successives, est composée d'éléments très-hétérogènes. On y
compte des Américains investis de différentes fonctions par le gouvernement de Washington; des Écossais, des gens du pays de Galles, qui ont une colonie distincte dans une vallée voisine; des Allemands et des Danois, des Français et des Piémontais, uo nègre et un juif.
Les Mormons ont encore plusieurs établissements, tels sont : Ogdcn , sur un affluent oriental du grand lac Lehi ; Provo, sur le lac d'Utah ; Xephi, sur un petit affluent de celui-ci ; Manli , Paragona, Crdar-City et Parovan , au pied des monts Wahsatch. La capitale du Territoire n'est encore qu'un petit hameau décoré du nom de Fillmore-City ; les forts Bridger et l'intah sont sur la roule des États de l'ouest au grand Lac. Les Mormons s'adonnent à l'agriculture, et récoltent déjà 150 boisseaux de froment par hectare; les pommes de terre et les menus grains viennent bien, mais le climat est trop froid pour le maïs. Il tombe peu de pluie, et l'irrigation est nécessaire. Cette secte religieuse possède un grand nombre de moulins et des scieries mus par les cours d'eau des montagnes; on trouve dans les montagnes voisines d'excellent bois de construction. Le climat est extrêmement salubre.
_ Le gouvernement des Mormons est fondé sur leur croyance religieuse. On assure qu'ils forment un peuple industrieux et moral, que le nombre total des membres de cette secte est de 100,000, établis dans différentes parties de l'Amérique et de l'Europe. La cité du grand lac Salé étant considérée par les Mormons comme la Jérusalem de ces nouveaux adeptes, on peut supposer qu'elle s'aerroitra rapidement par l'émigration des membres qui s'y rendront. La route des États de l'est à l'Orégon et à la Californie, au moven de ce qu'on appelle la Passe méridionale (South Pass) , court environ 112 kilomètres au nord de la cité des Mormons; mais on peut en prendre une autre qui se rapproche un peu plus de cette place. Les Mormons fournissent des mules, des bœufs et des provisions aux émigrants. La route d' Indépendance , à l'occident des montagnes Rocheuses, est aussi fort fréquentée. Les Mormons ont établi des bacs pour le passage des rivières qui traversent leur pays.
Le Territoire d'Utah a été organisé en 1850; on l'appelait d'abord le Désert; il a été acquis du Mexique en 1847, en même temps que la Californie dont il dépendait (lj.
ÉTAT DE CALIFORNIE. — L'Etat de Californie, admis dans l'Union fédérale en 1850, est situé sur l'océan Pacifique, et ses gisements aurifères lui ont acquis une immense célébrité. Borné à l'ouest par l'océan Pacifique, sur lequel il a plus de 1,200 Kilomètres de côtes, il a pour limites, au sud, la Vieille ou Basse- Californie, dépendante du Mexique; à l'est, le rio Colorado et les Territoires du Nouveau-Meiique et d'Utah; et au nord le Territoire d'Orégon. Sa superficie est de 395,000 kilomètres carrés, et sa
(1) Avant de se séparer, après la session de 1858, le comité des territoires de la chambre des représentants des États-Unis a déposé son rapport pour l'organisation en territoire d'un pays connu sous le nom de Nevada, situé à l'ouest de l'Utah; les limites de ce territoire seraient le Colorado, à l'est de la ligne frontière de la Californie; au nord, le point d'intersection de cette ligne avec celle de VOrégon; à l'est, le 114" de longitude; à l'ouest, le Goose Creek Mountains; au sud, le lac Nicollet, Cedar-City, la rivière Vierge jusqu'au Colorado,
Ces limites embrassent une superficie de plus de 130,000 milles carrés, c'est-à-dire près de trois fois celle de l'État de New-York. La population actuelle paraît être d'environ 10,000 citoyens américains et 100,000 Indiens. C'est d'ailleurs un pays très-riche où, dit le rapport, on trouve 200 vallées larges et fertiles, des collines boisées et d'une végétation magnifique, des lacs, dont l'un a 96 kilomètres de long, 32 de large et 500 mètres de profondeur, des montagnes renfermant les plus riches minéraux.
La population blanche s'est établie dans la vallée de Carsou , qui est une des plus fertiles. Les mormons , attirés par sa richesse , s étaient fixés dans le voisinage, où ils formaient une colonie organisée légalement. Plus nombreux que leurs voisins, ils ont employé tous les moyens pour s'en débarrasser; mais, n'ayant pu y réussir, ils ont abandonné le pays et se sont réunis à leurs frères de l'Utah. Aujourd'hui les habitants, sans gouvernement d'aucune sorte, ont demandé au congrès une constitution territoriale qui les mette à l'abri désormais des déprédations des Indiens et fasse disparaître l'état de complète anarchie dans lequel ce pays est plongé.
La législature de Californie, dont le Territoire de Nevada, ainsi organisé, formerait la frontière à l'est, appuie l'organisation qu'on réclame. Elle a voté, en février 1858 , une résolution par laquelle elle charge les sénateurs californiens de se faire près du congrès l'organe de ce vœu. Il est d'ailleurs , aux yeux de la commission du sénat, un puissant motif qui milite en faveur de l'organisation qu'on se propose : la nécessité de protéger contre les continuelles déprédations des Indiens les malles des Etats-Unis, qui sont transportées par l'Utah à une distance de 800 milles. Il est donc probable que le congrès s'occupera de cette question au commencement de la session de 1859.
AMÉRIQUE. — ETATS-UNIS
population était en 1858 de 508,000 habitants (1) ; l'État est divisé en 33 comtés.
Les deux principaux caps que présente la côte , qui généralement est escarpée et bordée de hauteurs boisées , sont : celui de la Conception au sud, et celui de Mendocino au nord. Près des côtes méridionales se trouve le petit groupe des îles Santa-Barbara. Deux baies importantes offrent un sur abri aux navires; la première est la vaste baie de San-Francisco , dont l'entrée se trouve dans une brèche des montagnes qui descendent jusqu'au rivage en précipices escarpés ; elle a 250 kilomètres de large sur 500 kilomètres de long ; elle est divisée en trois parties par des détroits ou gorges et par
Quelques points saillants; les deux parties du nord portent le nom e baie de San-Pablo et de haie de Suissoon. L'autre baie est celle de Monterey, qui reçoit le San-Buenaventura. A l'entrée, la baie principale ressemble à un lac d'eau dormante , qui s'étend du nord au sud entre deux rangées de montagnes parallèles, quelques îles rocheuses et élevées en varient l'aspect; tout autour s'élèvent des terres mamelonnées , coupées par des hauteurs semées çà et là de terrains boisés.
L'État de Californie est traversé par plusieurs chaînes de montagnes, parmi lesquelles nous nous bornerons à citer la sierra A 'évada, ou montagnes Neigeuses, et le Coatt Range, ou la chaîne côtière , que l'on pourrait appeler les monts Californiens. La sierra Nevada est formée de pics isolés, presque parallèles, la plupart toujours couronnés de neige, et en grande partie volcaniques, qui s'élèvent, solitaires comme des pyramides, à des hauteurs de 19 à 1500 mètres au-dessus du niveau de la mer. La seconde chaîne, celle des monts Californiens ou Coast-Range, qui suit une direction parallèle à la mer, dont elle est peu éloignée, reçoit les vents chauds, chargés de vapeurs de l'Océan qui viennent se résoudre en pluies ou en neiges fécondantes sur son flanc occidental , et laissent passer à l'est les vents froids et secs. De là les différences caractéristiques des deux régions : une douce température, la fertilité et l'éclat d'une végétation superbe sur le venant occidental de la Coast Range, région maritime que l'on appelle Contra Costa, tandis que la stérilité et le froid régnent dans les grandes vallées de l'est. C'est dans la zone comprise entre la montagne Sierra et la mer que se trouvent la plupart des établissements fondés autrefois par les missionnaires et des points habités par la race blanche. Les pics culminants que l'on connaît jusqu'à présent sont: le mont Linn , vers le 40* degré de latitude , les monts Saint-John et Ripley, au sud de celui-ci; enfin, au fond de la baie de Sau-Francisco , le mont del Diabolo, qui a environ 1,240 mètres de hauteur. Ce pic , vu du large , indique exactement l'entrée de la baie de San- Francisco.
Les deux principales vallées vers lesquelles la colonisation s'est principalement portée sont celle du Sacramento et celle du San- Joaquin, deux rivières venant l'une du nord, l'autre du sud, pour se réunir et couler à l'ouest dans la baie de San- Francisco.
Le pavs qu'arrosent le Sacramento et le San-Joaquin peut être considéré comme une double vallée de 720 kilomètres de long sur 25 à 80 de large. La vallée du Sacramento est divisée eu haute et basse d'une manière fortement marquée. La vallée haute, dont le climat est froid, a 320 kilomètres de long, est très-boisée, s'élève à 325 mètres au-dessus de la vallée basse; elle contient quelques portions de terre labourable , et est considérée comme convenable pour un établissement. A l'une des extrémités de la vallée haute se trouve placée une montagne granitique isolée appelée Shaste Peak, s'élevaut, à l'en fourchu re de la rivière, à une hauteur de 4,400 mètres. Son sommet, brillant de neige, est visible, du bas de la vallée , à une distance de 200 kilomètres. La rivière descend ici en rapides de 600 mètres, sur un espace de 25 kilomètres. La vallée basse s'élève graduellement à partir du pied de la montagne d'où sort un petit tributaire du Sacramento , sur lequel avait été établie l'exploitation de la Nouvelle-Helvétie , une des premières de la région aurifère. La vallée de San-Joaquin, de 260 kilomètres de long sur 25 de large, présente une grande variété de sol; sa partie orientale est extraordinairenient fertile et bien boisée.
Les principales rivières de cet État sont le Sacramento et le San- Joaquin : la première prend sa source dans la région montagneuse du nord, et coule au sud l'espace de 500 kilomètres; la seconde naît dans les montagnes du sud , et se dirige au nord. Après un cours a peu près aussi long, ces rivières se rapprochent, et se jettent ensuite toutes deux dans la baie de Suissoon, à peu de distance l'une de l'autre. Elles reçoivent des montagnes de nombreux cours d'eau , dont quelques-uns sont en partie navigables.
Les principaux affluents du Sacramento sont : la Fourche Américaine ( American river ) , belle rivière de 30 mètres de largeur venant de l'est, rapide et peu profonde. La petite rivière Wiber ( U/'eber creek), qui se jette dans la Fourche , et qui est célèbre par
(1) Sur ces 508,000 habitants, on compte près de 39,000 Chinois, 4,000 Nègres et 65,000 Indiens. Cet Etat possède plus de 106,000 chevaux, environ 685,000 bœufs, 254,000 mouton», 31,000 ânes et mulets , 187,000 porcs et 267,000 volaille».
la richesse de ses sables. La rivière de la Plume (Feather river), large, profonde et rapide; elle vient du nord-est; elle renferma beaucoup d'or d'un titre élevé; elle a pour affluents la rivière de l'Ours (Bear river), Y Vuba river et ÏUber river, signalés pour la richesse de leurs sables. La rivière des Trois-Buttes doit son nom à trois montagnes remarquables détachées de la sierra Nevada, que l'on regarde comme d'anciens volcans. Nous citerons encore le Chico, le Deer et le Mil!. Tous ces affluents viennent de l'est et descendent du revers occidental de la sierra Nevada; ils appartiennent donc à la rive gauche du Sacramento. On remarque sur la rive droite de ce fleuve quelques rivières venant de l'ouest , mais jusqu'à présent on n'a exploré de ce côté que la rivière des Saules (ll/ilotcs river), et celle des Cotonniers (Cotton-icood river).
Les principaux affluents du San-Joaquin, aujourd'hui connus, sout : la rivière Cosumnes, qui tire son nom d'une tribu indienne qui habite ses bords, ainsi que la rivière Mockelemnes; la rivière Calaveras , qui, ainsi que les précédentes, arrose de magnifiques prairies ; la rivière Stanislas , torrent rapide de 40 mètres de largeur; la rivière de Tawalumnes, large et profonde: celle de la Merced; enfin la Mariposa , près de la belle vallée des Tulares . dont les gisements aurifères sont très-riches. Toutes ces rivières appartiennent à la rive droite du San-Joaquin, et descendent du revers occidental de la sierra Nevada.
L'État de Californie renferme un très-grand nombre de petits lacs, dont quelques-uns n'ont point d'eau pendant la saison sèche. Le fuie ou Tulare paraît être le plus considérable. Le lac d'Or ( Gold lake ) , considéré comme le gisement de riches mines d'or, est plutôt le lit desséché d'un ancien lac qu'un véritable lac existant en ce moment
Les productions végétales paraissent ici très-variées. Dans les vallées du Sacramento et du San-Joaquin, on trouve des forêts de chênes et de plusieurs autres espèces d'arbres, parmi lesquels on peut citer le cyprès : il semble que le pays offre naturellement tous les produits communs à cette latitude dans les parties les plus orientales des États-Unis.
Les ours , les daims et les panthères habitent l'intérieur, tandii qu'on voit le long des côtes une grande variété d'oiseaui aquatiques.
La région aurifère est surtout au versant oriental de la vallée du Sacramento. C'est à une circonstance très-singulière que l'on doit la découverte des mines de la Californie. Le capitaine Sutter, ex-officier des gardes suisses sous la Restauration, vint, à la suite .de la révolution de juillet, fonder un établissement important presque au confluent du Sacramento et de la rivière de la Fourche- Américaine. En septembre 1847, ayant besoin de planches, il passa un marché avec un mécanicien, M. Marshall, pour faire construire, à 72 kilomètres de son établissement et sur les bords de la Fourche- Américaine, dans une région montagneuse couverte de pins, une scierie mécanique mise en mouvement par une chute d'eau. Quand le bâtiment fut achevé, et qu'il fallut, au printemps de 18 48 , lâcher l'eau sur la roue, il se trouva que le sas de celle roue était trop étroit pour laisser échapper le volume d'eau qu'on lui apportait. M. Marshall , pour épargner les frais , laissa naturellement à la chute d'eau le soin de se creuser elle-même un passage, en approfondissant le sas de la roue. 11 en résulta qu'au bout- de peu de temps, un monceau de sable et de détritus se forma au pied de la chute ; un jour, en examinant ces sables , M. Marshall y reconnut la présence en grande quantité de paillettes d'or, ressemblant à des petites écailles de poisson. Cette heureuse découverte fut, malgré lui et malgré M. Sutter, bientôt ébruitée, et trois mois après on estimait à plus de 4,000 le nombre des personnes qui s'étaient lancées à la recherche de l'or. L'histoire s'en répandit rapidement en Amérique et en Europe , et un nombre incroyable d'aventuriers ne tarda pas à se précipiter vers le pays. San-Francisco fut subitement métamorphosé en une grande ville, et les flancs des montagnes , ainsi que le» ravines le long de la vallée du Sacramento , furent envahis par des milliers d'individus empressés de creuser le sol. Non-seulement on découvrit des pépites du précieux métal , mais des lingots de toute grosseur, les uns purs , les autres mêlés avec du quartz , pesant quelquefois 3 à 4 kilogrammes, et d'une valeur de plusieurs milliers de dollars. Des navires et des bateaux à vapeur couvrirent et remontèrent les rivières, des tentes furent dressées, des villages et des villes s'élevèrent, et tout le pays alentour devint le théâtre d'une immense activité. Des explorations ultérieures eurent lieu ; l'or fut encore trouvé dans d'autres localités, et l'on se convainquit bientôt que ce métal précieux existait dans divers endroits le long de la sierra Nevada, depuis le rio Gila jusqu'à la Columbia. Le» exagérations les plus extravagantes furent en crédit, et l'on entendit même parler d'un lac d'or, d'une montagne d'or. Ce métal n'est pas le seul qui soit exploité en Californie, on y trouve aussi de» mine» de mercure. On sait que le fer existe , et il est probable qu'on ne fait que commencer à comprendre les ressources minérales de cette merveilleuse région. On a suppose que le produit annuel des mines d'or ne sera pas au-dessous de 40 à 50 millions de dollars (plus de 200 à 250 millions de francs).
Maintenant comment se fait-il qu'on trouve le précieux métal
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répandu sur une aussi vaste étendue lie pava, etqu*on le découvre me nie jusque sur le sommet îles [lus hautes montagnes, comme cela a tii u pour les mools Scott et les montagnes qui séparent le bassin de \\cavenille d Oregon Culch?
Pour toui homme réfléchi el qui cherche à se rendre compte des accidents sans nombre que la nature offre à ses investigations, il devient évident qu'un calaclysme effroyable (laissant mèiiu' de côlé le témoignage des livres saints) a dû bouleverser de fond en comble, à uue époque plus ou moins éloignée de nous, la surface du globe que nous habitons. A chatpie pas que nous faisons dans nos montagnes, nous trouvons des preuves Frappantes de cette vérité. Ainsi, ]>ar exemple, dans les fouilles que l'on a pratiquées dans l'automne de 1857 sur le versant ouest des montagnes de Scott, on a découvert, à 50 mètres au-dessus du niveau de la rivière, des couches continues de gros cailloux routés, unis entre eux par un ciment de sable.
» Je réduirai, dit un mineur expérimenté, à trois classes générales les diverses roches à la surface desquelles nous trouvons l'or en Californie. Sous la première dénomination on comprend les granités. Les granités, qui constituent la majeure partie des terrains primitifs* sont des roches, en général, à surface unie. Pour ma part, je les ai toujours trouvées pauvres, à une exception près. J'ai pourtant oui dire que la surface de ces roches paye bien dans les placers du centre. Du reste, on fait quelquefois de très-belles journées dans la couche de gravier qui repose sur le granit. En second lieu vient Yampl.îbuli , roche excessivement dure, en général, de couleur bleue verdjlre. Par sa nature, elle est très-peu propre à retenir l'or. 11 amie pourtant quelquefois que les crevasses (en style de mineur pue fus) dont elle est parsemée contiennent beaucoup d'or.
» J'arrive enfin a la classe des phyllades, roches à feuillets plus ou moins prononcés. Par leur principe constitutif, ces roches sont très-propres à retenir l'or; aussi se montrent-elles quelquefois d'une richesse vraiment incroyable. I.e nettoyage de ce genre de roches demande beaucoup de soins. H m'est arrivé bien des fois de trouver de l'or jusqu'à 50 centimètres de profondeur dans les fissures et de faire même de bonnes journées là où deux ou trois compagnies avaient déjà passé avant moi. Il y a bien encore un autre genre de roches aurifères que les mineurs désignent sous le nom de roches pourrit*, et qui me paraissent appartenir à la famille des pfnjllades Le talc domine en grande proportion dans leur principe constitutif; or, le t"lr est de sa nature très-apte à se décomposer sous l'influence* atmosphérique.
» J'aurais encore pu établir bien d'autres subdivisions; mais les nombreuses variétés de roches à la surface desquelles nous trouvons l'or ne sont en quelque sorte que les nuances plus ou moins prononcées des trois classes générales que j'ai établies en commençant. Du reste, c'aurait été peine perdue dans un pays de positivisme comme celui-ci que de m'arrèler aux subdivisions de la scienre. Je ne parle pas non plus du quartz, parce que les quartz constituent, à proprement parler, les mines de Californie, ce qui est entièrement différent de ce que nous entendons par pbteers, »
Outre ses mines d'or, la Californie possède aussi de riches mines de mercure : le minerai y renferme 8!) ff/p de ce métal.
On peut à peine appliquer à ce pays les noms d'été cl d'hiver dans le sens que nous leur donnons; les saisons ne sont pas marquées par la chaleur el par le froid, mais par l'humidité et par la sécheresse. La saison sèche comprend ce que nous appelons l'été, et la saison humide celle à laquelle nous donnons le nom d'hiver. Dans les parties méridionales, la sécheresse rend nécessaire l'irrigation, qui met le fermier en état de produire une succession de récoltes dans le cours de l'année. Pendant les mois de sécheresse ou l'été, la végétation est desséchée; elle renaît pendant la saison humide ou les mois d'hiver. Dans les vallées abritées, les arbres et l'herbe conservent leur verdure, et les fleurs s'épanouissent toute l'année. Les nuils sont froides, même lorsque les journées sont chaudes. Une température d'une douceur égale caractérise ce climat, quoique la neige tombe en abondance dans les hautes terres du nord. Le climat est très-salubre, sans maladies dominantes, et, sous tous les aspects physiques, la Californie a quelque ressemblance avec l'Italie.
L'aspect du sol est très- varié, les pics des montagnes sont nus, rocailleux, et sur leurs pentes le terrain est ordinaiiement léger et susceptible de culture. Les vallées, étroites, offrent une grande variété, depuis un sol médiocrement productif jusqu'à celui de la plus extrême richesse.
Quelques fermes sont habitées par d'anciens colons espagnols, occupés surtout de l'élève du bétail et des chevaux, autrefois si multipliés qu'on les tuait uniquement pour leurs peaux. Quelquesuns des nouveaux colons se livrent à l'agriculture mais le peuple est néanmoins forcé de vivre principalement d.'s prousions envoyées des Etals-Unis. Les céréales viennent en abondance du Chili et de quelques autres endroits, le long de la cote occidentale Dans la vallée de Santa-Clara , on a commencé avec beaucoup de succès la culture de la betterave. Il v a' même lieu de croire
que la culture du cotonnier pourra semblablement prospérer dans ce pays.
1, 'exploitation des mines absorbe tous les esprit* L'or est cherché avec des pioche*, des houes, des bêches, el les appareils les plus variés; on emploie même des machines à vapeur. Les rivières sont détournées de leur lit, les montagnes sont percées jusqu'à leurs entrailles; le sein de la terre est partout déchiré, interrogé. Le précieux métal s'obtient en lavant ou tamisant les sables. Les pépites les plus considérables sont extraites des crevasses des rochers, àe3 lits desséchés des torrents et des strates d'ardoise, qui se trouvent verticalement dans les ruisseaux. L'or se rencontre encore le long du Sacramento et de ses tributaires le Feather, le Bear. Y Yubn , etc. , ainsi que le long du San-Joaquin et de ses tributaires le Commîtes, la Mariposa, le Stanislas; k iiodegn , sur la côte de la mer, et plus loin, au sud, en différents endroits, dans les rimitagues, jusqu'au Iiio-Gila; il a été découvert enfin plus au nord, même dans l'O- ÈPgon, Néanmoins la région du Vuba est, sous ce rapport, considérée en ce moment comme la contrée la plus riche. Les gisements aurifères portent le nom de placer*.
Diverses manufactures d'articles nécessaires à la vie ont été immédiatement établies dans cel Etat comme par enchantement , et elles augmentent encore considérablement par suite o^' l'accumulation rapide de la population et des besoins du pays.
L'or est le principa^articte d'exportation (1). La plus grande partie est envoyée aux Etals-Unis; mais on en transporte aussi au Mexique, dans l'Amérique méridionale, en Angleterre, aux îles Sandwich cl en Chine; car on trouve en Californie des chercheurs d'or, des marchands, des aventuriers el des spéculateurs dé tous les pays du globe. Presque toutes les choses nécessaires à la vie, et jusqu'à des maisons entières, y sont importées d'Europe et de différentes parties de l'Amérique.
La majeure partie des habitants de la Californie se compose d'cmigranls des Etats-Unis; la population féminine v est en minorité. II y a quelques milliers d'anciens colons espagnols dans les anciennes villes, quelques Indiens, et surtout un nombre immense d'aventuriers du Mexique, de l'Amérique méridionale, de la Chine et de toutes les parties de l'Europe. On a même constaté une diminution notable dans la population des îles Sandwich , attribuée à celte fièvre d'émigration en Californie. Il est impossible de concevoir une population plus hétérogène, soudainement agglomérée par une impulsion commune, et agissant sous le même sentiment qui absorbe tous les autres. Le caractère américain prédomine néanmoins, et, suivant toule apparence, la société, en Californie, ne tardera pas à élre fondue en uue masse commune.
San- Francisco , aujourd'hui la principale ville, qui ne contenait en 1847 que quelques centaines d'habitants, en a en ce moment 100,0! H). Klle possède des rues, des squares, d s hôtels, des banques, et des h limenls disposés pour les foires et les marches, etc. Plus de six cents navires encombrent son port, que des lignes de bateaux à vapeur mettent en relation avec le monde oriental ; il y est entré ou sorti en 1855 plus de 3, 000 navires. Aucun autre point du globe u*a jamais ouvert une perspective si soudaine et si large d'événements importants. La ville, dont une multitude d'individus de tous les pays, différents par leurs costumes el leurs langages, encombrent les rues, présente un aspect vraiment curieux. Elle fait un grand commerce d'importation, et elle exporte en outre des métaux précieux, des cuirs, des céréales, des pelleteries, des bois, etc., etc. Un chemin de fer unit la ville à celle de San -José. Les autres villes ou lieux qui offrent de l'intérêt après San- Francisco sont; Monterey, sur le côté sud de la baie de ce
(1) Voici le relevé officie! des exportations de l'or californien depuis l'origine des extractions :
1848 75 millions de francs.
Mais il convient d'ajouter à ces sommes qu'a enregistrées la douane, celles que le commerce, la banque, et particulièrement les mineurs qui quittent le pays, ont expédiées ou emportées sans déclaration. On peut évaluer ces dernières, en moyenne annuelle, au tiers au moins des sommes déclarées. De telle sorte que ce ne serait pas à 254 millions, mais bien à 338 environ que se serait élevée la sortie effective de 1856. On croit que celle de 1857 a dû atteindre 3G0 millions de francs.
En résumé, la Californie a jeté sur les divers marchés du monde, depuis la découverte de l'or, en neuf années, 2, 44i, 000,000 de francs de ce préci ux métal ; c'est le dixième de toute la masse que l'on croyait exister au monde.
AMÉRIQUE. — ÉTATS-UNIS
nom, jftdis capitale de la Nouvelle - Californie ; Sait- hsé . ancien pv hlo espagnol , au rentre d'une magnifique vallée . sur le rio liuadalupe, qui se jetle au fond de la baie de San- Francisco, et oui doîl à sa situation presque centrale une population qui augmente journellcmei t. San- Diego f Los Anylcs, SanUt-Barbara , San-âfign> I , de. Toutes ces places sont d'anciens établissements fondés sur la ente par les missionnaires espagnols. Parmi les villes nouvelles ou établissement^ qui se créent sur tous les [-oints, nous cilerons : SttrramevlihCitf, au confluent du Sacramento et de la ririirr Amrrirainr (American river), la ville la plus, peuplée de la Californie après San-Francisco, dont elle est éloignée de 100 kilomètres : elle est considérée comme la capitale de I Etat; elle possède des banques, des hôtels, ele. : des bateaux à vapeur naviguent journellement entre ces deux villes, et un chemin de fer l'unit à Rcnicia, qui aujourd'hui peut être considérée comme son port sur la haie du Siiissoon, à la soitie du détroit des Carquinvs; Sutlrrrille ou Xouvclle Hrh-ètir. non loin de Sarramntto-City, et qui doit sa création au capitaine Sullcr, qui avait d'abord fondé pour tout établissement le fort Suthr. A 72 kilomètres à l'est se trouve Culoma dans le L'eu même où se lit la découverte de l'or; Stock ton , sur la rive orientale du San - Joaquin , à quelques kilomètres au nord du Stanislas. Au confluent de cette dernière rivière avec le San-Joaquin, on voit Xiw- Hope ( Honne- Espérance ) , fondée en 1846, par 2t)0 Mormons; Xar-York , en face de l'entrée des rivières Sacramento et San-Joaquin, dans la haie de Suissoon. Sonoma. ancien put bln espagnol au fond de la baie de San- Pabto, est le quartier général de la division militaire de l'océan Pacifique. Sonora. dans la vallée des Tulares, arrosée par les affluents du San-Joaquin ; Samt - Louis, sur un petit ruisseau qui verse ses eaux dans la baie de San-Pablo : Frémomt, près de l'embouchure de la rivière Fcathcr, devant son nom au premier officier américain qui ait parcouru ce pa\s en maître et l'ait bien fait connaître, l'ernon , à 35 kilomètres au nord -est du Sacramento; Munjsritle , au point de jonction de Y Yuba et de la Feather. à 120 kilomètres au nord -est du Sacramento : de petits bateaux à vapeur remontent jusqu'à cette place, rendez-vous des mineurs, qui peuvent s'y procurer tous les articles nécessaires pour leur entretien et leur équipement : des tentes, des outils, des vêlements tout confectionnés, des esprits, du bœuf, du porc, de la farine, et d'autres denrées: c'est de ce point que les mineurs se rendent à pied a leur destination . en faisant porter leurs bagages sur des mules; enfin. Rose t~ Bar. sur l'Yuba, à 40 kilomètres au-dessus de Marvsville; Forster's-Bar, 45 kilomètres plus haut en remontant la rivière; (ïo/hrins-L'ar, 44 kilomètres au delà, et Downieritle, 15 kilomètres encore plus loin, c'est-à-dire à 410 kilomètres au nord -est de San - Francisco . sont des établissements recherchés par les mineurs, qui y travaillent seulement de mai à août, pendant la saison sèche. Les neiges restent quelquefois sur les montagnes, et remplissent les excavations jusqu'à cette époque. La rapidité avec laquelle ces différents centres d'habitations surgissent, se développent, et prennent tout a coup rang parmi les plus grandes cités américaines, ne saurait se décrire. Remarquons cependant que la population de la Californie n'est pas assez sédentaire pour leur assurer dans l'avenir l'importance à laquelle elles sont subitement parvenues. Sur la côte de l'océan Pacifique, il faut nommer la petite ville de Mcndocino . au fond de la baie du même nom: c'est un point de relâche pour les navires qui de San-Francisco vont à f'Orégon; Humboldt, Trinidad et Crescenl-City, qui, situées plus au nord, ont acquis une certaine importance par suite de nouvelles émigrations. De Crescent-City et de KVimatk , une route nouvelle conduit par IV'eitspck, ll'eaicerrille et Shasta , dans la vallée supérieure du Sacramento.
L'Etal actuel de la Californie n'occupe que la moindre partie de l'immense région qui portait autrefois ce nom. Quelques missions et des ports de commerce y avaient été établis de bonne heure par les Kspagnols ; mais, en général, ces établissements étaient tombés en décadence; Monlerey et San- Francisco étaient les seuls ports visités par les navires que le besoin y conduisait, lorsqu'il! 1846, les forces des Ktats-Unis s'emparèrent de la contrée: et en 1848, à la fin de la guerre du Mexique, cette conquête leur fut confirmée. Par srUtï de ta découvre des gisements aurifères faite cette année, la population s' étant accrue avec une rapidité sans exemple, les habitants reconnurent la nécessité d'un gouvernement régulier. En 1849, une convention s'assembla, et promulgua uue constitution
qui fut immédiatement ratifiée parle peuple; en 1850, la Californie fut admise comme Klat dans l'Union fédérale.
Vingt mille Indiens habitent l'intérieur du pays: ils se divisent en un grand non.bre de petites tribus, parmi lesquelles nous citerons celles des Tularts , des Jmigurih , des Pabr-l'tahs , des Qmba- Juij'-s et des Kinkla*. Ils ont eu général le teint brun tirant sur le bistre, les cheveux noirs et plats, la burbe rare, les veux petits et allongés . la tête carrée, la face large sans être plate, le nez épaté, la bouche grande et les pommettes des joues saillantes: la poitrine haute . les jambes grêles. Leur taille est généralement au-dessus de la moyenne; ils pratiquent le tatoua ;e, mais cet usage semble plus répandu chez les femmes que chez les hommes. La tribu des Kinklfis, habitant au nord- ouest de la vallée des Trois-Bultes, est remarquable par sa bonne humeur et sa douceur; c'est une race joyeuse, toujours disposée à rire et à gesticuler. Les hommes se peignent ordinairement la partie supérieure des joues au moyen de ligues qu'ils mènent jusqu'aux oreilles: ces traits sont de couleur bleue ou rouge, mêlée de particules brillantes ressemblant à du mica pulvérisé. Le vêtement des hommes consiste en une ceinture de peau de loutre; ils y ajoutent un manteau en peau de daim, de lièvre ou de renard , et se couvrent la tête de chapeaux de paille très-bien tressés. Le costume des chefs consiste en une ceinture de plumes descendant jusqu'aux genoux. Ils portent aussi un manteau fait en tissu de plumes ingénieusement travaillé. Leur coiffure se compose du bonnet appelé en langue indienne tobtt; c'est un bandeau tourné autour de la tête, dans lequel sont fixées plusieurs sortes de plumes, arrangées avec symétrie en forme de couronne. L'habillement des femmes se compose d'une jupe en forme de sac, ou d'une ceinture de roseaux descendant à mi-jambe; elles se couvrent les épaules d'un manteau de peau, et ont pour coiffure des réseaux très-déliés. Les femmes recherchent la parure avec passion; elles portent, comme les hommes, des colliers de nacre mêlés de novaux de fruits et de coquillages. La principale occupation des hommes et des femmes est de filer le lin, le chanvre, le coton ; ils en font des sacs, des filets cl des réseaux; ils fabriquent aussi des paniers. Toujours nomades, ils ne cultivent guère qu'un peu de mais, et se nourrissent principalement de gland et du produit de leur chasse et de leur pèche. Leurs habitations temporaires consistent en huttes circulaires de 2 mètres de diamètre sur 3 de hauteur, on v entre en rampant par un trou pratiqué en terre. Chaque tribu est soumise à l'autorité d'un chef absolu , qui n'entreprend rien sans avoir pris l'avis du puplem, espèce de devin et prêtre médecin. Les armes des naturels de la Californie sont l'arc et les flèches; quelques tribus ont des massues et des lances. Une de leurs ruses de chasse la plus curieuse est celle qu'ils emploient contre les cerfs; revêtus de peaux de cerfs, auxquelles la tète et le bois tiennent encore, ils se rendent dans les clairières des forêts, et, à demi cachés par les hautes herbes, ils imitent si bien ces timides hôtes des forets, que ceux-ci accourent à l'appeau sans défiance, et tombent bientôt percés d'un trait mortel.
Nous terminerons cette description de l'État de Californie en empruntant à Y Annuaire des Deux- Mondes le tableau des différentes roules qui mènent des États orientaux de l'Union américaine en Californie.
Routes de mer, — Première route : de New- York à Chagres par navire à vapeur. 750 lieues (1), 17 jours; ■ — de Chagres à Panama, par chemin de fer, 2'* lieues, 2 jours (à cause des transbordements); — de Panama à San-Francisco , par navire à vapeur, 1,200 lieues, 20 jours.
Deuxième roule : de New- York à San-Francisco, en doublant le cap Horn, par navire à voile, 6,000 lieues, 6 mois.
Routes de Urre. — Première route: de Saint- Louis -Missouri à San -Francisco, à cheval, en chariot ou avec mules, 800 lieues, 115 jours.
Deuxième route : de l'Kfat d'Arkansas à San-Francisco, à cheval ou en chariot, 900 lieues, 110 jours.
Route mixte. — De New-York à Vera-Cruz , par navire à vapeur, 750 lieues, 17 jours; de Vera-Cruz à Acapulco , par mules, 100 lieues, 6 jours; d' Acapulco à San-Francisco, par navire à vapeur, 700 lieues, 15 jours.
(1) Il s'agit ici de lieues géographiques valant 4 kil. 444,
AO
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CIVILISATION AMÉRICAINE AUX ÉTATS-UNIS
Les peuples sauvages de l'Amérique septentrionale paraissent a\oir succédé à des peuples plus anciens et plus civilisés, à en juger par les monuments découverts, depuis la fin du dix-huitième siècle jusque dans ces derniers temps, sur différents points du territoire de l'Union. Du moins il est certain que ces peuplades n'ont aucune tradition qui se rapporte à ces monuments. Mettant à profit les descriptions qui en ont été faites par différents voyageurs, et su. tout les savantes recherches de MM. W'ardeu sur ce sujet, nous allons jeter un coup d'œil rapide sur ces déhris anti-
3 lies : ce sera en donner une idée suffisante. Nous ne pouvons, ans un ouvrage destiné à résumer toutes nos connaissances géographiques, passer sous silence des monuments qui se rattachent à une question qui sera longtemps insoluhle, celle de savoir si l'Amérique a possédé une population autochthoue , ou si elle a été peuplée par des races appartenant à l'ancien continent.
Les monuments antiques trouvés jusqu'à ce jour sur l'immense territoire de l'Union appartiennent à cinq classes principales, savoir : tombeaux , murailles , inscriptions , idoles , momies.
Les tombeaux consistent en tertres , que l'on désigne communément sous le nom de tumuli. Ordinairement ils sont en terre, et quelquefois en pierre. Construits à peu près sur le même modèle, ils ne diffèrent que par les dimensions, qui, en général, sont plus considérables dans la partie méridionale des États-Unis que dans la partie septentrionale. Vers le nord ils ont 3 à 4 mètres de diamètre à leur base, et 1 à 2 mètres de hauteur; vers le sud ils couvrent une surface de plusieurs arpents , et ont 25 à 30 mètres d'élévation. Sur la Kaskaskia, petite rivière qui parcourt l'Etat d'illinois et va se jeter dans le Mississipi , il existe , vis-à-vis de la ville de Saint-Louis, plus de 100 tumuli, formant différents groupes. L'un de ces tombeaux a 35 mètres de hauteur et 200 de diamètre à sa base. Un autre, situé dans le district appelé American Bottom, a la forme d'un parallélogramme : il a 750 mètres de circuit et 30 de hauteur. Non loin des rives de l'Ohio , entre deux de ses affluents appelés la petite Grave-Creek et la grande Orave-Creek , se trouve le Grand Tombeau (Big-Grave), qui a 100 mètres de diamètre à sa base et 30 de hauteur. Le sommet est creusé en forme d'amphithéâtre, avec un rebord de 2 à 3 mètres d'épaisseur. Une ouverture pratiquée dans ce tombeau y a fait découvrir plusieurs milliers de squelettes humains.
Ces deux monuments funéraires sont les plus grands que l'on ait encore observés, à l'exception du mont Joliet , situé dans l'État d'illinois, et qui parait être aussi un tumulus : c'est évidemment un monument de l'art. Il a environ 350 à 400 mètres de longueur sur 200 à 300 de largeur. Quant à ceux de moindre dimension, ils sont dans certains lieux tellement nombreux, qu'il est impossible de ne pas admettre qu'à l'époque de leur construction la population indigène était beaucoup plus considérable qu'elle ne l'est aujourd'hui. Ainsi, au nord et à une distance de Saint-Louis, on compte jusqu'à 27 tumuli groupés , tous de forme et de grandeur différentes, mais, ce qui est assez remarquable, tous alignés du nord au sud; la plupart ont la forme d'un carré oblong. Assez ordinairement ces tombeaux sont situés sur le bord des rivières.
Dans l'État d'Indiaua il existe aussi un grand nombre de tertres qui ont depuis 1 jusqu'à 10 mètres de hauteur; plusieurs sont construits en pierres entassées les unes sur les autres : l'un de ceux-ci a 3 mètres de hauteur et 55 de circonférence. L'État d'illinois en offre environ 150 dans un espace de 24 ou 28 kilomètres au-dessus et au-dessous de la Kaskaskia. Enfin, pour donner une idée du grand nombre de ces monuments, il suffit de dire que dans le seul Etat de la Louisiane, M. Brackenridge estime qu'il y en a plus de 3,000 (1 ).
Ce qui peut faire apprécier le degré de civilisation du peuple qui les a érigés, ce sont les objets fabriqués qu'on y a découverts. Une courte énumératiou de ces objets fera voir qu'on s'est plu à exagérer l'État de celte civilisation, bien qu'elle soit supérieure à celle des indigènes de nos jours, qui du reste ne construisent aucune sépulture de ce genre.
On a trouvé dans la plupart de ces tombeaux des haches assez
(1J H. Brackenridge : On the population aud tumuli of the aborigènes of North America. — Ou peut aussi consulter le rapport fait par Schoolcraft au congrès sur l'état et la condition des tribus indiennes disséminées sur les 'K.nloncs des Etats-Unis.
semblables à celles dont les tribus américaines se servent encore à la guerre; des pilons en pierre, des vases de terre, des médailles en cuivre , des pointes de flèches du même métal , des chapelets dont les grains étaient passés dans un fil de lin , des têtes de pipe en cuivre mal battu , des poteries assez bien conservées et fo niées de silex et d'argile. Dans un des tertres des environs de M.rietta, ville de l'État d'Ohio, on a découvert quelques pièces de cuivre qui paraissent avoir formé le devant d'un casque. Un des tertres ouverts près de Circleville, dans l'État d'Ohio, a présenté une grande quantité de pointes propres à armer des flèches, et la poignée d'une petite épée faite en corne de cerf. Dans uu autre tumulus des environs de la même ville se trouvaient des couteaux et des haches en pierre. Près de Louisville, dans l'État de Kentucky, on a trouvé, avec des ossements humains, des pointes de flèches en silex.
On a cherché à évaluer l'antiquité de ces tombeaux par la dimension des arbres qui croissent sur leurs sommets et dans les fossés qui les entourent; mais on conçoit que cette évaluation ne peut être qu'approximative, attendu que ces arbres n'y ont point été plantés par ceux qui ont élevé ces monuments, et qu'ils y ont poussé naturellement à une époque plus ou moins ancienne. Cependant des platanes de l'espèce appelée platanus occidentalis indiquèrent, par la grosseur de leur tronc et par le nombre des couches concentriques qui le formaient, un nombre d'années assez considérable. Lorsque des Français fondèrent, en 1788, la ville de Marietta, qu'ils nommèrent ainsi en l'honneur de la reine Marie-Antoinette, les tertres qui s'élèvent près de son emplacement étaient couverts d'arbres de dimensions prodigieuses. Quelques-uns paraissaient avoir près de 500 ans; mais ils étaient postérieurs à d'autres arbres morts de vétusté , dont les troncs pourris avaient 3 à 4 mètres de diamètre , et tout portait à croire qu'il y avait eu antérieurement à ceux-ci d'autres arbres dont on retrouvait les débris décomposés. Un bouleau qui présentait 136 cercles d'accroissement paraissait avoir pris la place d'un arbre d'une autre espèce. « Si donc nous admettons , dit à ce sujet le docteur Culler, que les arbres actuels aient 450 ans, et que les anciens en aient eu autant, il résulterait que ces ouvrages ont été abandonnés depuis 900 ; et en supposant qu'ils aient été occupés l'espace de 100 ans, leur origine remonterait au moins à 1000 ans. • On conçoit, nous le répétons , que ces arbres, ayant poussé spontanément, soient postérieurs de plus d'un siècle à l'érection de ces tumuli, ce qui porterait l'antiquité de ceux-ci à près de douze siècles. En général, on a remarqué sur ces monuments des arbres aussi grands et probablement aussi vieux que ceux des antiques forêts voisines.
Cependant nous devons faire remarquer que les monuments funéraires dont nous venons de parler paraissent être d'une époque plus ancienne que d'autres dont nous allons dire un mot, et qui, mal observés d'abord , ont été le sujet de suppositions fort singulières.
Sur les bords du Mcrameg ou Maramec, appelé aussi .Merrimack , affluent du Mississipi , MM. Say et Peale remarquèrent une foule de tombeaux qui avaient déjà été explorés et qui passaient pour renfermer les ossements d'une race d'hommes au-dessous de la taille ordinaire : on avait même donné le nom de Lilliput à cet emplacement, que l'on regardait comme contenant les restes d'une ville qui aurait été habitée par des pygmées. Enfin, comme on avait trouvé dans un de ces tombeaux la tête d'un vieillard sans dents , on en avait conclu qu'il avait existé dans le voisinage de cette ville une race d'hommes ayant les mâchoires comme celles des tortues. Ces tombeaux ne s'élèvent pas comme les autres au-dessus du sol : on les reconnaît aux pierres verticales qui les entourent , et dont on n'aperçoit que les extrémités; d'autres pierres placées horizontalement les recouvrent. Ce qui a fait supposer l'antique existence d'une peuplade de nains dans la contrée, c'est que les tombes n'ont ordinairement qu'environ 1 mètre de longueur, fait qui s'est trouvé expliqué tout naturellement par la découverte d'un squelette bien conservé, qui avait les os des jambes repliés contre les cuisses. Ces os paraissent avoir été disséqués, comme c'est encore la coutume chez quelques tribus de l'Amérique du nord. Tout porte à croire enfin que ces tombes contiennent les restes d'un peuple plus moderne que celui qui a élevé les tertres. Mais cependant ce peuple était d'une autre race que les Indiens d'aujourd'hui : ces derniers sont grands, minces et bien faits, tandis que ceux dont on retrouve les sépultures sur les bords du Maramec étaient courts et trapus.
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Daines d'idoles indiennes au Nouveau-Mexique (Ktats-Unis).
Examinons maintenant les grandes eonstrnelions en terre, en pierres et en briques : elles offrent d'autant plus d'intérêt qu'elles semblent annoncer un plus baut degré de civilisation que l'érection des monuments funéraires que nous venons de passer en revue. Elles consistent en murailles de terre qui s'élèvent parallèlement sur le sol , et en murailles souterraines quelquefois en terre, et d'autres fois en briques et en pierres. On a considéré les premières comme des restes de fortifications, et en effet tout semble annoncer qu'elles ont été faites dans un but stratégique. Elles se composent de parapets et de fossés , avec cette particularité que les portes s'ouvrent toutes du côté du levant. Quelques-unes sont surtout remarquables par leur étendue. Celle que l'on voit près de la ville de Cbillicolbe. dans l'Etat d'Ohio, couvre plus de 40 hectares de superficie; c'est une muraille en terre de 4 mètres de hauteur sur 5 d'épaisseur à sa base, entourée de tous cotés, excepté de celui de la rivière, d'un fossé large d'environ 7 mètres. La plupart, situées sur le bord des rivières, sont de forme rectangulaire, et ont plus de 200 mètres de longueur et 180 de largeur; d'autres, placées à quelque distance des cours d'eau, sont circulaires et ont rarement plus de 50 mètres de diamètre. Des travaux semblables s'étendent d'un côté depuis les bords méridionaux du lac Érié jus-
3u'au golfe du Mexique, et de l'autre sur les rives du Missouri, et epuis ce cours d'eau jusqu'aux montagnes Rocheuses. A partir de l'embouchure du Cataragus-Creck, dans le lac Erié, dit M. Warden, on rencontre une ligne de ces fortifications qui s'étendent l'espace de 30 kilomètres vers le sud, et qui ne sont éloignées les unes des autres que de 6 à 8 kilomètres. Dans la partie occidentale de l'Etat de New-York on trouve les vestiges d'une ville défendue par des forts, et dont l'emplacement parait avoir occupé plus dé 200 hectares. ' L'ancienne fortification découverte par le capitaine Carver, près du lac Pépin et du Missouri, par 43° 50' de latitude nord , a près d'un mille d'étendue. Elle est de forme circulaire, et la surface qu'embrassent ses remparts pourrait contenir 5,000 hommes.
• Quoique ces ouvrages, dit Carver, aient été déformés parle temps, on en distingue néanmoins les angles, qui paraissent avoir été construits suivant les règles de l'ait militaire et avec autant de régularité que si Vauhan lui-même en eut tracé le plan, i
L'Etat de New- York possède, dans le comté d'Onondoga et dans le district de Pompey, les restes d'une ville antique qui a dû occuper une superficie d'environ 203 hectares; à l'est et au nord, il existe une descente perpendiculaire d'environ 35 mètres de profondeur, dans un ravin au fond duquel coule un ruisseau. Trois forts de forme circulaire, éloignés l'un de l'autre de 12 kilomètres, forment un triangle qui embrasse la ville (1).
Aux environs de Newark, dans l'État d'Ohio, au sud du Racoon- Creek, affluent du Licking, s'étendent, sur une longueur de 17 kilomètres et sur une largeur de 12, des fortifications antiques d'une grande importance. On remarque à l'ouest un fort de forme ronde occupant une superficie de 90 mètres carrés, et communiquant par deux murailles parallèles en terre, hautes de 3 mètres, avec un fort octogone dont les murs sont de la même hauteur, et qui couvre une surface de 160 mètres carrés. On entre dans ce fort par huit ouvertures d'environ 5 mètres de large , défendues chacune par un tertre dont la hauteur et l'épaisseur égalent celles des murs extérieurs. A 10 kilomètres au sud-est du premier fort rond, s'en élève un second de la même forme et de la même dimension, mais dont les murailles ont 10 mètres de hauteur, et qui est environné d'un fossé profond. Vis-à-vis l'entrée de ce fort, se prolonge, vers le nord-est, une double muraille qui forme un passage conduisant à un fort carré occupant 80 mètres de superficie, et communiquant, par deux passages formés de murailles parallèles, à une muraille bâtie en demi-cercle, et défendue à chaque extrémité par deux tours rondes. Du fort carré on communique , par un chemin couvert formé de deux murs en terre, avec le fort de forme octogone; enfin, près de
(1) M. de Witl Clinton : Mémoire sur les antiquités de la partie septeutrionale de New- York; 1820.
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celui-ci, s'étend vers le nord et vers le sud un autre chemin couvert, dont les extrémité! sont défendues aussi par deux tours rondes.
A G ou 8 kilomètres au nord-est de Soinmersel, on remarque un grand fort de forme presque triangulaire; il diffère de la plupart des autres moins par la forme que par sa construction : les murs se composent de quartiers bruts de rochers, qui ne présentent aucune trace d'instruments de fer; au centre s'élève un môle eu pierres, construit en forme de pain de sucre, et haut de 4 à 5 mètres.
Près de Marictta, des restes de vastes constructions paraissent représenter une ville carrée de 160 mètres de superficie, défendue par des chemins couverts et deux forts, l'un carré et l'autre rond. Mais malgré l'incertitude où l'on est, si quelques-unes de ces constructions ont pu être des villes, celle qui par son étendue pourrait avoir renfermé des habitants est l'ensemble de fortifications que l'on remarque à 8 ou 10 kilomètres de Chillicothe. On y remarque un ouvrage circulaire environné de murs et de fossés, qui parait être un enclos sacré destiné aux sépultures ; la grande quantité d'ossements que l'on y a trouvés semble prouver qu'une nombreuse po- Pulation a demeuré au milieu des fortifications qui ont dû former enceinte de la ville.
Nous avons vu plus haut que des officiers instruits ont trouve dans quelques-uns de ces travaux des traces d'une certaine connaissance de l'art militaire : rien ne peut mieux justifier celte opinion que les anciennes fortifications que l'on remarque sur une colline escarpée qui borde la rive gauche du petit Miami , à environ 40 kilomètres de Cincinnati, dans l'Etat d'Ohio. Ces fortifications, qui occupent une longueur de 1,000 mètres du sud au nord, et une largeur de 5 à 600 mètres, présentent une suite d'angles saillants et rentrants qui leur donne beaucoup de ressemblance avec les travaux des modernes. Les murailles en terre, hautes de 6 à 8 mètres, en ont 20 d'épaisseur à leur base.
Dans l'Ktat de Kenlucky, on voit, sur un terrain élevé, près des sources de l'Hikmans-Creek et de la ville de Lexington , les restes d'une ancienne cité qui a dû être considérable. Elle occupe une étendue de 2 à 300 hectares ; sa forme est celle d'un polygone irrégulier à sept eûtes inégaux, dont le plus grand a 360 mètres de longueur et le plus petit 1S0.
Dans l'État d'Arkansas, dit M. Warden, M. Savage a découvert, près de la rivière de Saint-François, les ruines d'une ville fortifiée d'une grande étendue, et les débris d'une citadelle construite en briques et en ciment. Des arbres, dont quelques-uns paraissaient avoir plus de 300 ans, avaient pris racine sur ces murailles.
Dans l'État de Missouri, parmi d'anciens travaux de fortifications, on cite une. muraille en terre, longue de 1,210 mètres, haute de 3 et épaisse de 25 à sa base, qui s'étend sur le bord du Missouri. Une autre, de 2 mètres de hauteur, va depuis l'extrémité de la précédente jusqu'à la dislance de 1,100 mètres.
Toutes ces constructions ne sont réellement remarquables que parce qu'elles ne peuvent être attribuées aux ancêtres des Indiens d'aujourd'hui, qui n'en élèvent aucune de celte importance ni de cette solidité. Le peuple qui les a faites était certainement plus avancé en civilisation que les misérables sauvages qui errent dans les contrées occidentales de l'Amérique du Nord; mais cette civilisation n'est point à comparer à celle des Mexicains et des Péruviens, et encore moins à celle des antiques nations de l'ancien continent
Cependant, comme si ce n'était pas assez de trouver sur le territoire des Etats-Unis les traces d'un peuple antérieur à la population actuelle, des restes.de constructions en pierres, remarquables par leur régularité, nous révèlent dans la même contrée l'existence d'une nation plus avancée en civilisation que celle qui a élevé cette foule de tertres et ces nombreuses fortifications dont nous n'avons présenté qu'un aperçu rapide. A 3 kilomètres de Louisiane, sur le Noyer-Creek , ruisseau qui se jette dans le Mississipi, s'élèvent quelques-uns des monuments dont nous voulons parler. L'un d'eux, construit en pierres informes, a 18 mètres de longueur et 72 de largeur : c'est un bâtiment divisé en quatre salles, dont la première est aussi grande que les trois autres ensemble. Un petit bâtiment carré à l'extérieur, mais qui renferme deux salles de même forme, séparées par une de forme ovale, se remarque à quelque distance de là. Ces édifices présentent des voûtes assez bien faites, construites en petites pierres taillées avec régularité. On peut attribuer encore à la même nation des murailles tantôt parallèles, tantôt circulaires, ou d'une forme oblongue fort allongée, que l'on suppose avoir été battes pour former des enceintes destinées à la célébration des jeux ; la plupart de ces constructions sont aussi en pierre. Enfin, il est probable qu'ils appartiennent au même peuple que ces puits construits en briques, que des fouilles ont fait découvrir sur les bords de la Delaware.
Telles sont les grandes constructions que des populations inconnues ont laissées sur le sol des Etats-Unis. M. BVacbenridge eu porte le nombre à plus de 5,000. 11 nous reste à parler de quelques antiquités moins considérables, mais non moins intéressantes. Au premier rang se place un rocher de gneiss, trouvé sur le bord de la mer, à l'embouchure de la rivière de Taunton, dans l'Etat
de Massachussels, et chargé de figures que l'on a considérées comme des hiéroglyphes, et de caractères regardés comme phéniciens : ce qui prouverait que l'Amérique a été connue des anciens. Mais, malgré l'opinion de quelques auteurs, l'origine qu'on a voulu assigner à ce monument nous semble loin d'être prouvée. En effet, selo'i nous, ou le monument est phénicien, et alors l'inscription ne doit présenter que des caractères appartenant à J'ai— phuhet des Phéniciens; ou il est étranger à ce peuple, et dans ce cas il n'offrira que de faibles analogies avec son écriture : et c'est en effet ce que nous remarquons dans l'inscription hiéroglyphique en question. En retranchant de cette inscription sept ou huit figures d'hommes et d'animaux qui n'ont jamais pu être tracées par une main phénicienne tant elles sont grossières, il reste plus de 80 caractères, parmi lesquels on en trouve à peine 7 ou 8 qui aient quelque ressemblance avec les lettres phéniciennes. Du reste, nos doutes à l'égard de l'origine de ce monument ne lui ôtent pas, même à nos yeux, tout l'intérêt qu'il mérite : il est assez remarquable sous d'autres rapports. Il n'est visible qu'à la marée basse; sa hauteur est d'environ 2 mètres, et sa largeur, à sa base, est de 3 à 4 mètres. Sa surface est polie, et peut-être même sa masse a-t-clle été (aillée, car il esta trois faces, terminé en pointe, imitant grossièrement la forme d'une pyramide. Les caractères et les figures qui couvrent l'une de ses faces ne sont gravés qu'au trait; mais la profondeur des lignes, qui n'excède pas 1 centimètre, et dont la largeur varie de 2 à 3 centimètres, annonce qu'elles ont été faites avec un instrument de fer qui devait avoir la forme d'un segment de cylindre : ce qui annonce la connaissance de plusieurs arts que ne possèdent point les sauvages de l'Amérique septentrionale.
A Ballots- Falls , dans l'Etat de Vermont, au sud de la rivière de Conneclicut, on découvrit en 1823 un roc de 2 mètres de longueur et de un de hauteur, qui est chaque année couvert pendant les grosses eaux, et sur lequel sont gravées en creux des figures humaines. A l'extrémité de ce rocher, une tête d'homme sculptée en relief est d'autant plus remarquable qu'elle a été peu endommagée par le mouvement des eaux, et qu'elle a conservé presque tout son caractère original. Le nez, la bouche et les yeux sont presque détruits, mais le front, les joues , le menton, sont, il est vrai, bien conservés, et attestent que ce travail est d'une main assez habile. Ce qui reste de cette tête n'offre aucun des caractères des naturels de nos jours.
Nous pourrions citer dix ou douze autres exemples d'inscriptions ou de sculptures gravées sur des rochers dans différentes parties du territoire de l'Union, et qui ne sont point l'ouvrage des peuplades actuelles. Le plus remarquable de ces monuments est un rocher de grès très-dur, situé au confluent de l'EIk et de la Kanhava. Sur l'un des côtés du rocher, on a gravé une tortue, un aigle avec les ailes déployées , un enfant dont les traits sont bien sculptes. et plusieurs figures, au nombre desquelles on dislingue celle d'une femme. Sur l'autre côté on remarque , parmi d'autres figures, celle d'un homme dans l'attitude d'une personne qui prie, et dont la tête est terminée en pointe ou coiffée d'un bonnet pointu. Plus loin, une figure semblable est suspendue à une corde par les talons. On doit s'étonner de la patience qu'il a fallu pour graver ces figures sur un roc tellement dur que l'acier peut à peine l'entamer.
Un autre rocher a mérité d'attirer l'attention des antiquaires; H est calcaire, et a été détaché de la chaîne qui borde le Mississipi près de Saint-Louis. Sa longueur est de 2 à 3 mètres, et sa largeur de 1 mètre à l,n,50. Il porte l'empreinte assez bien sculptée de deux pieds d'homme.
Les idoles et les vases que l'on a trouvés, soit dans des tombeaux, soit dans d'autres constructions, ne ressemblent pas plus que ces mêmes constructions aux objets qui sortent aujourd'hui des mains des sauvages de l'Amérique. L'une de ces idoles, découverte dans un tmnulus près de Mashville, dans l'Etat de Tennessee, représente le buste d'un homme; son bras et son visage étaient mutilés, mais sur le sommet de sa tête étaient sculptés une tresse et un gâteau. Dans une antique forteresse située sur le Cany, affluent de la rivière de Cumberland, on a découvert, dit M. Warden, à un mètre de profondeur, un vase composé de trois têtes jointes ensemble par derrière auprès de leur sommet, au moyen d'un col qui s'élève au-dessus de ces têtes d'environ un décimètre. Le col a 2 décimètres de circonférence ; il est creux aussi bien que les tètes, et peut contenir une pinte de liquide. Ce vase est fait d'une argile durcie par le feu; il est peint ; les figures surtout sont ornées de couleurs variées, que l'humidité du sol n'a point altérées, bien qu'il ait dû être enfoui pendant des siècles. Les savants américains qui en ont donné la description ont trouvé dans ces figures les caractères qui distinguent les peuples ta tara. On a prétendu aussi que l'idole que nous venons de citer ressemblait à celle que Pallas a recueillie dans la Russie méridionale. Mais nous ferons observer à ce sujet que de pareils traits de ressemblance dans des monuments grossiers des arts ne sont pas suffisants pour en conclure qu'ils ont une origine commune. Dans tous les pays, les premiers essais de l'homme dans les arts du dessin offrent nécessairement un certain degré d'analogie; il serait téméraire d'y chercher des caractères de
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race : rien ne ressemble plus à la laide physionomie d'un Talar ou d'un Mongol .que le premier essai de figure humaine sorti des doigts grossiers d'un sauvage de l'Amérique ou de l'Océanie.
Il ne nous reste plus qu'à parler des momies des anciens peuples de l'Amérique septentrionale. On en a trouvé plusieurs dans des cavernes calcaires de l'Élatde kentucky, principalement dans celle du Mammouth , qui a été ainsi nommée , dit M. Warden (1), à cause de sa grande étendue , qui est de 10 kilomètres de longueur, et de 35 en y comprenant ses différents embranchements. Toutes ces cavernes renferment une grande quantité de nitre. On y a découvert des momies . à des profondeurs plus ou moins considérables, dans des couches de terre saturées de cette substance. L'une d'elles se trouvait à 3 mètres au-dessous du sol; elle était placée dans une sorte de cercueil composé de plusieurs pierres, dont une formait le dessus. Elle était accroupie , comme dans certains tombeaux dont nous avons parlé ; elle avait les genoux repliés sur la poitrine , les bras croisés et les mains passées l'une sur l'autre, à la hauteur du menton. Toutes les parties du corps étaient parfaitement conservées . mais tellement desséchées , que , malgré une stature de l'",75, elle ne pesait pas plus de C à 7 kilogrammes. On n'y remarquait aucune incision qui indiquât que les viscères en eussent été retirés. Elle n'était recouverte d'aucun bandage, ni d'aucune substance aromatique ou bitumineuse; mais elle était revêtue de quatre enveloppes différentes : la plus inférieure se composait d'une sorte d'étoffe faite de ficelle double, tordue d'une manière toute particulière, et de grandes plumes brunes entrelacées avec beaucoup d'art ; la seconde était de la même étoffe, mais sans plumes; la troisième était d'une peau de daim sans poil ; et la quatrième et dernière, d'une peau de daim avec le poil.
Le savant docteur Mitchill , en décrivant une momie absolument semblable, trouvée aux environs de Glasgow, dans le Kentucky, a cherché à établir, sur la ressemblance qui existe entre la toile en ficelle, le tissu en plumes qui lui servaient d'enveloppe, et les étoffes semblables que fabriquent les habitants des îles de l'Océanie, la preuve que les premiers habitants de l'Amérique septentrionale étaient originaires de la Malaisie : ainsi , d'un coté nous voyons des savants américains prétendre , les uns d'après quelques signes grossièrement gravés, que les Phéniciens ont connu l'Amérique; les autres, d'après des figures mal ébauchées, que la population primitive du nord de ce continent était sortie de la Mongolie; les autres enfin, d'après des tissus que tous les peuples qui sont au même degré de civilisation peuvent fabriquer de même , que celte population était originaire de l'Océanie.
(1) Arclueologia americana, p. 211 et 238.
Ne nous hâtons donc point de tirer, de la présence des différents monuments que. nous venons de passer en revue, aucune conséquence sur l'origine de la population américaine : de nouvelles recherches sont nécessaires pour arriver à des résultats satisfaisants. Jusque là nous serions plutôt porté à croire que les Indiens de nos jours ont dû se répandre dans l'Amérique septentrionale après qu'une nation plus policée en avait été en possession et avait émigré dans d'autres contrées. Peut-être est-ce cette même nation qui, an septième ou au douzième siècle de notre ère , quitta ses anciennes possessions pour aller conquérir le Mexique; ce qui s'accorderait assez avec la date présumée de quelques-uns des monuments que nous avons cités , et entre autres des tombeaux. Les populations les plus septentrionales qui, jusque-là, avaient été contenues dans leurs limites par cette nation qui pourrait bien être celle des Toltèques ou celle des Aztèques, l'auront remplacée sur le territoire des Etals-Unis, où elles sont restées étrangères à la civilisation, ignorant l'art de construire ces énormes tombeaux que l'on ne peut comparer qu'aux tumuti des anciens , celui d'élever des retranchements pour se mettre à l'abri des attaques de l'ennemi , celui de travailler le fer, de le convertir en acier, et d'en fabriquer des instruments propres à graver des inscriptions et des figures sur des rochers d'une grande dureté; ignorant enfin les diverses branches d'industrie dont on retrouve les traces dans les monuments restés abandonnés.
On sait en effet que le nouveau monde offre à différentes époques, dans ses souvenirs historiques, le même mouvement de migration des peuples du nord vers le sud, que l'ancien continent : ainsi les Tollèques parurent pour la première fois au Mexique vers l'an 6i8 de notre ère; les Chichimèques en 1170; les Nahualtèques en 1178; les Acolhues et les Aztèques en II9IÎ (1). On sait aussi, comme le fait remarquer M. de Humboldt, que les Tollèques introduisirent au Mexique la culture du maïs et du coton ; qu'ils construisirent des villes, des chaussées, et surtout ces grandes pyramides que l'on admire euco;e aujourd'hui, et dont les faces sont très-exactement orientées; qu'ils connaissaient l'usage des peintures hiéroglyphiques; qu'ils savaient fondre les métaux el tailler les pierres les plus dures , et qu'enfin leur année solaire était plus parfaite que celle des Grecs et des Romains (2).
(1) Voir l'important ouvrage de XHistoire des populations civilisées du Mexique avant Christophe Colomb, par M. l'abbé Brasseur de Bourbourg, A vol. in-8°; Paris, Arthus Bertrand, 1857-1858.
(2) Pour de plus amples détails , voir l'ouvrage : Historical and statislical information respecting the histonj. condition and prospects of the Indian Tribes of the Uniled-Stales , Philadelphie, 1851, in-4°.
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DES TRIBUS INDIGÈNES AUX ETATS-UNIS
Dans la rapide énnmération des Territoires qui se partagent aujourd'hui l'immense contrée située à l'ouest du Mississipi , nous n'avons fait que nommer les tribus indiennes qui erraient dans leurs vastes plaines ou vivaient à l'ombre de lenrs forêts. Nous allons maintenant entrer dans quelques détails relativement aux plus importantes.
N'oublions pas toutefois que dans ces dernières années plusieurs de ces tribus indiennes ont, par suite de traités avec le gouvernement de l'Union, consenti à quitter les prairies de leurs ancêtres; elles ont reculé devant la civilisation envahissante, et ont accepté en échange de leurs terres celles qui leur ont été assignées dans les Territoires Indiens, du Kansas, de Minnesota, d'Utah, d'Orégon, du Texas et du Nouveau-Mexique.
LES SIOUX. — La puissante nation des Sioux est la terreur de toutes les peuplades sauvages, depuis le pays des Indiens Serpents et la rivière du Corbeau, au nord, jusqu'au confluent du Missouri et du Mississipi ; elle se divise en plusieurs tribus. Les Minoa-Kantonqs . 00 gens du Lac , s'étendent de la prairie du Chien à la prairie des Français, et sont subdivisés en quatre tribus qui obéissent à différents chefs. Ils passent pour les plus braves de tous les Sioux, et sont beaucoup plus civilisés que les autres; eux seuls font usage de canots. Ils construisent des cabanes de troncs d'arbres et s'adonnent à la culture de la terre; mais, quoiqu'ils récoltent un peu de mais et de fèves, l'avoine sauvage, que la nature fournit à presque tout le nord -ouest de ce continent, leur sert principalement en guise de pain. Celte bande est généralement pourvue d'armes à feu. La bande des ll'aspctongs , ou ■ gens de feuille, » erre dans le pays compris entre la prairie des Français et la rivière
Saint -Pierre. Les Sassitongs, divisés en deux tribus, chassent sur le Mississipi, depuis la rivière Saint-Pierre jusqu'à celle du Corbeau. La bande vagabonde des Yanetongs du nord et du sud maintient son indépendance dans les vastes solitudes qui s'étendent entre la rivière Rouge et le Missouri ; elle s'y confond en quelque sorte avec celle des Titons, également divisée en branches du nord et du sud, et dispersée sur les deux rives du Missouri , depuis la rivière du Chien jusqu'au pays des Mabas et des Minetares. Le bison fournit à ces deux bandes la nourriture, le vêtement et l'habitation , ainsi que les selles et les brides de leurs chevaux, dont elles possèdent des troupeaux innombrables. La bande des U/aschpecontes , la plus petite enfin , fait la chasse vers les sources de la rivière des Moines. Elle fournit aux Yanetongs du nord et aux Titons le peu de fer dont ils ont besoin ; du reste, ils paraissent être les plus indolents et les plus stupides de la nation.
Les Sioux sont incontestablement les plus belliqueux, et les plus indépendants des Indiens établis sur le territoire des Etats-Unis. La guerre est même leur passion dominante; ils connaissent l'art de faire des retranchements en terre pour y mettre leurs femmes et leurs enfants à l'abri des flèches et des balles, lorsqu'ils craignent une attaque subite de l'ennemi (1). Du reste, les marchands peuvent voyager parmi eux en toute sûreté, en ayant soin cependant de ne point blesser le point d'honneur de ces sauvages. D'un autre côté , jamais aucun voyageur n'a démérité dans leur esprit en cherchant à tirer vengeance d'une injure qu'il aurait reçue d'un de leurs compatriotes. Les objets qu'ils vendent aux Américains sont
(1) M. '/.. Pike : Voyage en Louisiane, traduit en français par M. Breton, t. I, p. 46, p. 218.
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des peaux de tigres, do daims, d'élans, de castors, de loutres, de martres, de renards blancs, noirs et gris, de rats musqués et de ratons. Leur prononciation gutturale, leurs pommettes saillantes et tout l'ensemble de leurs traits, leurs mœurs et leurs traditions, confirmées par le témoignage des nations voisines, tout porte à faire croire qu'ils ont émigré de la partie nord-ouest de l'Amérique. Ils écrivent en hiéroglyphes comme les Mexicains (1).
LES CHIPEWAYS. — Les Chipeirays ou Chipeouays habitent dans l'ouest et le sud du lac Supérieur, sur les lacs de Sable, Sangsue, des Pluies et Rouge, ainsi qu'aux sources des rivières Cbipeway, Sainte-Croix, Rouge, Mississipi et Corbeau; ils se divisent, comme les Sioux, en plusieurs bandes. Ceux qui résident sur les lacs de Sable et Sangsue sont désignés par les voyageurs cous le nom de Sauteurs; mais ceux des rivières Chipcway et Sainte-Croix s'appellent les Folle - Avoine Sauteurs. Les Crées ou Criées résident sur le lac Rouge. Les Otloicays habitent la côte nordouest du lac Michigan et les bords du lac Huron. Les Muscommges, sur les bords de la rivière Rouge, près du Ouinipeg, par conséquent hors du territoire américain, restent eu liaison intime avec les autres Chipeways, et n'en sont pas encore le dernier chaînon.
Pendant dcui siècles, les Chipeways et les Sioux se sont fait une guerre acharnée , jusqu'en 1805, où M. Pike les réconcilia Les Chipeouays ont plus de douceur dans le caractère et plus de docilité que les Sioux, plus de sang-froid et de résolution dans les combats. Les Sioux attaquent avec impétuosité; les Chipeways, protégés d'ailleurs par un pays entrecoupé d'une multitude de lacs, de ruisseaux et de marais impénétrables , se défendent avec adresse et prudence. Ils ont au surplus l'avantage de posséder tous des armes à feu, tandis que la moitié des Sioux n'est armée que de flèches, dont le coup n'est pas sûr dans les bois. Les Chipeways ont un penchant indicible pour les liqueurs fortes, entretenu par les marchands , qui encouragent ce goût funeste afin d'obtenir leurs fourrures à plus vil prix. Des hiéroglyphes sculptés en bois de pin ou de cèdre remplacent également chez eux le langage écrit (2).
LES MÉNOMÈXES OU FOLLE-AVOINE. — Les beaux traits des Afénomènes, que les Fiançais appelaient Folle- Avoine, ont charmé tous les voyageurs. Leur physionomie respire à la fois la douceur et une noble indépendance; ils ont le teint plus clair que celui des autres indigènes, des yeux grands et expressifs, de belles dents, la slature moyenne et proportionnée, la taille bien prise, beaucoup d'intelligence et des mœurs patriarcales. Us demeurent sous des huttes fort spacieuses et construites avec des nattes de jonc, à la manière des Illino^; ils couchent sur des peaux d'ours et d'autres animaux qu'ils ont tués à la chasse. Le sirop d'érable forme leur boisson aux repas. Quoique peu nombreux, ils sont respectés de leurs voisins, notamment des Sioux et des Chipeways ; les blancs les estiment comme des protecteurs et des amis (3). Les limites certaines de leur terrain de chasse s'étendent jusqu'au Mississipi ; mais leurs villages sont situés sur la rivière Ménomine et sur la baie Verte, golfe du lac Michigan. Ils parlent entre eux une langue particulière, qu'aucun blanc n'a jamais pu apprendre, mais tous comprennent l'algonquin.
LES WINEIIAGOS. — Les Winebagos ou U'inebaiges , que les Français ont appelés Puants, résident sur les rivières Wisconsin, des Rochers, des Renards, et sur la baie Verte : leurs villages sont 11 es -concentrés. Us parlent le même langage que les Ottos de la rivière Plate, et descendent, selon leurs propres traditions, d'une peuplade qui a émigré du Mexique pour se soustraire à l'oppression des Espagnols. Us passent pour braves, mais leur valeur tient de la férocité. Depuis cent soixante ans environ ils se sont mis sous la protection des Sioux, pour lesquels ils se piquent de fidélité, en les regardant comme des frères. On porte leur nombre à près de 6,000.
LES OTOC AMIS, FOX OU RENARDS. — Les Ologamis, Fox ou Renards , chassés par les Français du Wisconsin , se sont réfugiés sur le Mississipi, où ils habitent trois villages; ils étendent leurs chasses jusqu'à la rivière qui porte leur nom. Us vivent dans une alliance étroite avec les Saques, et s'adonnent à la culture des grains , des fèves , des melons , mais surtout à celle du mais , dont ils peuvent vendre plusieurs centaines de boisseaux par an. Eloignés de leurs villages, ils se logent, ainsi que les Saques, les Puants et les Ménomènes, dans des cabanes de forme elliptique, couvertes de nattes de jonc (4).
LES SAQUES. ■ — Les Saques ou Sakis , établis sur le Mississipi au-dessus de Saint-Louis, y chassent depuis la rivière des Illinois jusqu'à celle des Ayonas, et dans les vastes plaines à l'occident qui continent avec le Missouri. Ils récoltent une quantité considérable
(1) M. Z. Pike : Voyage en Louisiane, trad. Breton, t. 1, p. 75
(2) M. Z. Pike, t. I, p. 107.
(3) M. Z. Pike, t. I, p. 99-151-210.
(i) M. Z. Pike, t. I , p. 210.
de maïs, de fèves et de melons. Naturellement inquiets, remuants et dissimulés, ils emploient plus la ruse que la force ouverte.
LES AVONAS. — Les Ayonas, étroitement liés avec les Saques et les Otogamis, demeurent sur les rivières des Moines et d' Avoua, loin de la grande roule du commerce. Moins civilisés et moins dépravés que les autres, ils cultivent un peu de mais, et poussent leur chasse jusqu'à l'ouest du Missf ;iri.
LES RICARAS. — Les liicar s, hommes forts et biei proportionnés, habitent dans trois villages dont la population monte à 450 individus. Quoique pauvn s, ils sont bons et généreux; ils ne mendient pas comme les Sioux ; cependant ils acceptent avec reconnaissance ce qu'on leur offre. Leurs femmes sont gentilles cl gaies, malgré les travaux domestiques qui pèsent sur elles, comme chez la plupart des 6auvages. A l'exception de la chasse, elles ont à pourvoira toute la subsistance de la Camille. Elles ne sont pas plus avares de leurs faveurs que les femmes des Sioux ; seulement les maris exigent qu'on leur demande leur consentement.
LES SHOSCHOXIES. — Les Indiens Shoschonies forment une tribu de la nation dite Italiens Serpents , dénomination vague sous laquelle on comprend tous les habitants des contrées méridionales des montagnes Rocheuses, ainsi que des plaines qui s'étendent sur les deux côtés. Cette tribu compte 90(1 guerriers, et peut-être 14,000 individus. Ils vivaient autrefois dans les plaines du Missouri; mais les Pawkics, ou Indiens vole u "8, les ont chassés dans les montagnes, d'où ils ne sortent plus qu'à la dérobée pour visiter la terre de leurs ancêtres. Depuis le milieu de mai jusqu'au commencement de septembre, ils résident auprès des eaux de la Columbia, où ils se regardent comme à l'abri des attaques des Pawkies. Comme le saumon, leur principal aliment, disparaît au commencement de l'automne, ils sont contraints à chercher leur subsistance sur les bords du Missouri; mais ils n'avancent de ce côté qu'avec beaucoup de précaution et lorsqu'ils ont été joints par quelques tribus alliées. Après avoir chassé le buffle pendant l'hiver, le retour de la belle saison les ramène au bord de la Columbia. Dans cet état nomade et précaire, ils éprouvent des besoins extrêmes. II se passe souvent des semaines entières sans qu'ils trouvent d'autre nourriture qu'un peu de poisson et de racines. Cependant ces privations ne sont pas capables d'abatlre leur courage ou de diminuer leur bonne humeur. Cette tribu a de la dignité dans sou état de détresse. Francs et communicatifs, ils mettent de la candeur dans les partages, et l'expédition n'a pas vu un seul exemple de vol ou de fraude, quoiqu'on exposât à leurs yeux un grand nombre d'objets nouveaux qui pouvaient tenter la cupidité. Tout en partageant avec leurs hôtes ce qu'ils possédaient, ils se gardaient bien de demander la moindre chose. Les Shoschonies aiment les habits somptueux; ils recherchent les amusements, surtout les jeux de hasard, et, comme d'autres Indiens , ils se vantent de leurs exploits guerriers vrais ou faux. Chaque individu est son propre maître, et la seule gêne imposée à sa conduite , c'est l'avis d'un chef qui exerce sur les opinions de la tribu une autorité de persuasion. L'homme a la propriété absolue de ses femmes et de ses filles ; cependant on ne frappe jamais les enfants, de crainte d'affaiblir l'indépendance de leur esprit La polygamie est commune chez ce peuple ; mais les femmes qui appartiennent au même homme ne sont pas généralement des sœurs, comme chez les Minetaries.
Les Shoschonies entretiennent un grand nombre de chevaux. Ces animaux sont généralement d'une belle taille , vigoureux et endurcis contre les fatigues comme contre la faim. Semblable à l'Arabe, l'Indien a un ou deui chevaux attachés jour et nuit à un pieu auprès de sa cabane , afin d'être toujours prêt à agir. Ou dit que celte race de chevaux vient originairement des Espagnols, mais les Indiens en élèvent maintenant eux-mêmes. Us ont aussi des mules qui viennent des Espagnols. Ils en font tant de cas, qu'une bonne mule vaut chez eux deux ou trois chevaux; il est vrai qu'elles sont d'une belle espèce.
LES MAHAWS, MISSOURIS ET OTTOS. — L'analogie de langage, de mœurs et de coutumes entre les O sages , les Kansas, les Missouris, les Mahaws ou Mahas et les Ottos, indique une origine commune; tous paraissent avoir émigré des régions du nord-ouest, et s'être séparés par le besoin de pourvoir à leur subsistance en poursuivant le gibier dans des contrées lointaines et moins peuplées.
Les Mahaws, les Missouris et les Ottos ou Ottoes affectionnant les bords du Missouri, après avoir souffert beaucoup par les attaques perpétuelles des Sioux, ont été finalement presque détruits par les ravages de la petite-vérole que les blancs leur apportèrent.
LES OSAGES. ■ — Les Kansas et les Osagcs, en se portant plus à l'est, se sont trouvés en collision avec les Ayonas, les Saques, les Potowatomies, les Shawauees, même avec les Chikkasah et les Chactah ou Chactas.
Le gouvernement de ces nations forme une espèce d' oligarchie
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républicaine, présidée par des chefs, la plupart héréditaires , mais qui souvent sont éclipsés par des guerriers illustres. Toute affaire importante est soumise à l'assemblée des guerriers, qui décident à la majorité des voix. Le peuple est divisé en trois classes. !,e gros de la nation se compose de guerriers ou chasseurs ; les jongleurs et les cuisiniers forment les deux autres classes. Les jongleurs, qui sont en même temps prêtres et magiciens, ont une grande influence sur les affaires publiques par leurs divinalions, leurs sortilèges, et par l'interprétation des rêves. Quoi qu'il en soit, ils se montrent assez bons jongleurs. Ils s'enfoncent de larges couteaux dans la gorge en répandant le sang à gros bouillons ; ils entrent des bâtons aigus dans leur nez, ou ils rejettent par les narines des os qu'ils ont avalés auparavant; d'autres percent leur langue d'un bâton, et se la font couper pour rejoindre ensuite les morceaux, sans qu'il reste aucune Irace de l'opération. Les cuisiniers sont au service du public , ou attachés à quelque personnage marquant. Ce sont quelquefois d'anciens guerriers qui. se trouvant affaiblis par l'âge ou accables d'infirmités, et avant perdu toute leur famille, se voient obligés d'embrasser celte profession; chargés en même temps des fondions de crieurs publics, ils convoquent les chefs aux conseils ou aux festins.
Les mets ordinaires des Osages sont des épis verts de mais préparés avec de la graisse de bison , des citrouilles bouillies et des viandes. Ils sonl hospitaliers par ostentation. Lorsqu'un étranger entre dans un village, l'usage veut qu'il se présente d'abord à la cabane du chef, qui lui sert un repas où son hôte mange le premier, à la manière des anciens patriarches. Ensuite tous les personnages les plus importants du village invitent l'étranger, et ce serait leur faire une grande insulte que de ne point obéir à l'appel; en sorte que dans une même après-dinée on peut recevoir douze ou quinze invitations; c'est le cuisinier qui les fait, en criant: . Venez et mangez, un tel donne un festin ; venez et jouissez de sa libéralité. ■
Les cabanes, dans les villages, sont dressées sans ordre, et quelquefois si rapprochées qu'elles obstruent le passage. Pour surcroit d'embarras, les chevaux parquent la nuit au milieu des rues, lorsqu'on a lieu de craindre que l'ennemi ne rode dans le voisinage. Du reste , leurs habitations sont fraîches et très-propres.
Les Osages sont redoutés comme une nation brave et belliqueuse par les peuplades au sud et à l'ouest de leur territoire; mais ils ne sauraient lutter avec ies guerriers des nations septentrionales, munis de bons fusils rayés, et envers lesquels ils jouent sagement les rôles de quakers du désert, en continuant de faire une guerre implacable aux sauvages de l'occident, nos et sans défense, ou seulement armés de flèches et de lances.
Les Osages , autrefois si puissants , ne comptent plus maintenant que 3,000 guerriers , divisés en plusieurs bandes. Ils se distinguent des autres Indiens par une taille élevée, des formes élégantes et une couleur de peau rouge-brique. Leur crâne est large dans sa partie inférieure, étroit, mais fort élevé, dans sa partie supérieure; les pommettes de leurs joues sont très-saillantes, et ils ont tous l'occipital comprimé; et comme cette disposition est une beauté parmi eux, les mères lient toujours leurs nouveau-nés sur une planche pour leur aplatir ainsi lout le derrière de la tête.
Chez eux, la dignité de chef est héréditaire, et passe avec le nom de mâle en mâle par ordre de primogéniture. Si l'héritier est en bas âge, le plus proche parent est déclaré tuteur; et si celui-ci esl bon chasseur et bon guerrier, il lui arrive souvent de prendre la place de son pupille. Le chef a ses conseillers, vieillards distingués par leur sagesse (1).
LES KAXSAS. — Les Kansas, sur la rivière de leur nom, quoique moins nombreux que les Osages, sont plus redoutables par leur courage, et font quelquefois trembler jusqu'aux Panis. Pu reste, ils reconnaissent, comme les Osages, la protection des États-Unis.
LES PANIS OU PAWXEES. —Les Li-Panis , autrefois établis près de la mer, errent depuis le Rio-Grande jusque dans l'intérieur du pays de Texas, et vivent en paix avec les Espagnols du Mexique ; mais ils font la guerre aux Telans et aux Apaches. Ils ont les cheveux blonds, et sont généralement de beaux hommes, formant environ 800 guerriers, divisés en trois bandes. Us donnent la chasse aui chevaux sauvages, et les domptent pour les vendre ensuite aux Américains. Ils paraissent être une branche des Panis. La lance, l'arc et les flèches sont leurs seules armes.
Les Panis on Paicnees, appelés Padoucas par les Espagnols, forment une nation nombreuse, disséminée sur les bords des rivières Plate et Kansas, et divisée en trois branches principales, savoir: les grands Panis. les Panis rèpullicains , et les Panis loups, qui quelquefois se font la guerre. Ils ont la stature haute et élancée, les os des joues fort proéminents, et la prononciation gutturale. Leur langage a plus de rapport avec celui des Sioux
(1) Voir le Voyage aux Etats-Unis de M. H. Laurent en 1835.
qu'avec l'idiome des Osages. Leur gouvernement a la forme d'une aristocratie héréditaire, comme chez les Osages, mais ils sont moins policés. La chasse du hison, qui abonde duos leur territoire, ne les empêche pas de s'appliquer à la culture des champs, ni de penser à l'avenir, en faisant des provisions pour l'hiver. Us coupent les citrouilles en tranches fort minces, qu'ils font sécher au soleil, afin d'avoir de quoi donner à leur soupe quelque consistance pendant toute l'année. Us ont des troupeaux d'excellents chevaux , dont ifs prennent le plus grand soin; cependant ils font la guerre à pied, en cherchant des positions ou ils puissent se servir avec avantage de leurs armes a feu. Les maisons sont de forme ronde, avec une saillie vers la porte; chaque membre de la famille a sa chambre particulière. Us aiment les jeux d'exercice, auxquels ils se livrent dans des places publiques de 230 à 260 mètres de long, préparées exprès de chaque côté du village.
LES TETANS. — Les Telans ou Ictans, établis sur le bord de la haute rivière Rouge, de l'Arkansas, et près du Rio del Norte, étendent leurs courses vers le sud jusqu'à la basse rivière Rouge, vers l'est au territoire des Panis et des Osages , vers le nord dans des pays occupés par les \ nias, les Kiaways et d'autres nations encore peu connues: et, vers l'ouest, elles ne se bornent pas toujours aux frontières du Xouveau-Mexique. Dans ce pays, on les désigne sous le nom de Comanclies ou dimanches. Les Tetans sont armés d'arcs, de flèches, de lances, de frondes, de boucliers, et sont très-bons cavaliers; souvent ils ont appris aux Espagnols à trembler devant eux, en laissant des traces effrayantes de leurs incursions.
LES ARIKARAS. — Les Arilsaras , qui demeuraient jadis sur les bords du Missouri, en furent chassés par les Sioux; ils vivent aujourd'hui à l'ouest du Mississipi. Ces Indiens passent pour les plus sauvages de la contrée qu'ils habitent. Ils se sont toujours montrés peu fidèles à tenir leurs promesses; ils manifestent même une haine invétérée pour les blancs, et tuent tous ceux qu'ils rencontrent. Cependant, depuis qu'ils sont réduits au nombre d'environ 2,000, ils commencent à sentir la nécessité de vivre en paix avec les blancs. Ils ont, il y a quelques années, offert de cultiver des terres si le gouvernement américain leur en concédait.
LES CHEYEXXES. — Les Cheyenncs passent pour les plus beaux de tous les peuples que nous venons de nommer. Lenrs femmes sont remarquables par leur beauté et par la délicatesse de leurs traits. Ils ont quitté les bords du Missouri pour errer entre la Plate et l'Arkansas, près des montagnes Rocheuses. On évalue leur nombre à 2,640 individus.
LES ARÉPABAS. — Les Arèpaba$, au nombre de 3,600, sont moins belliqueux que les Cheyennes. L'arc et la (lèche sont leurs principales armes à la guerre et à la chasse au bison. Un très-petit nombre d'entre eux se sert d'armes à feu et de munitions que leur fournissent les marchands américains en échange de robes et de pelleteries. Bons cavaliers, ils s'élancent au galop au milieu d'un troupeau de bisons, et tuent ces animaux à coups de flèche. Autrefois ils vivaient sur le Marias-River, près des fourches du Missouri; mais ils se sont éloignés vers l'ouest depuis longtemps.
LES APACHES. — ■ La tribu des Apaches est la plus considérable, la plus belliqueuse de toutes les tribus sauvages du Nouveau- Mexique. Elle se divise en plusieurs hordes et occupe un espace immense. La province mexicaine de Chihuahua est le théâtre habituel de ses déprédations. Pas un des villages de cet État jadis si ■ florissant n'a échappé à l'invasion de ces bandes de maraudeurs.
LES COMANCHES. — Mais de toutes les peuplades sauvages qui habitent les territoires de l'ouest, la plus ardente, la plus redoutable est celle des Comanches ou Cumanches, qui peut-être sont de même origine que les Tetans. Cette tribu, qui s'intitule ellemême la Reine des prairies, ne considère les autres que comme des vassales. Plus prudente que celtes qui l'environnent, elle a fui le danger des liqueurs fortes, et repousse loin d'elle tous les spiritueux. Les Comanches se divisent eu une quantité de petits clans, qui sont tous placés sous la direction d'un chef spécial: ils sont d'une habileté équestre que rien n'égale, et peuvent être, sous ce
fioint, comparés aux Arabes; ils manient la lance et décochent curs flèches avec une étonnante dextérité. Ennemis les plus formidables et les plus acharnés des Mexicains, ils font de fréquentes invasions dans leur pays, depuis Chihuahua jusqu'à la côte, enlèvent mules, chevaux, massacrent les hommes, s'emparent des femmes et des enfants et les conduisent prisonniers sous leurs lenles pour en faire leurs esclaves.
Ces invasions atroces sont si régulières, que dans le calendrier des Comanches le mois de septembre s'appelle le mois mexicain. Ils arrivent par bandes de deux ou trois cents hommes et pénètrent chaque année plus avant dans ce malheureux pays.
GEOGRAPHIE DE MALTE-BRUN
GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION
L'immensité et la richesse des contrées qne nous venons de parcourir, le nombre de villes et de républiques naissantes que nous avons indiquées, la grande lutte entre la civilisation et l'ctat sauvage que nous avons tracée , tout a dû faire pressentir à nos lecteurs les hautes destinées de la nation anglo-américaine. En contemplant cette société nouvelle formée par des immigrations incessantes, qui successivement peuplent et remplissent les antiques solitudes des Allcghanys, du Mississipi et du Sacramenlo, ils ont dû être tentés quelquefois de s'écrier avec un poêle américain : • Saint, ô grande république qui embrasse un monde! Salut, empire naissant deTOccident! >
Hail, great Republic of a World!
Thou riting Empire of the West!
Pent-être s'attend-on à nous voir esquisser ici la situation morale et politique de cette fédération d'États , et discuter ou concilier les opinions contraires que plusieurs écrivains distingués ont émises sur le caractère, les ressources et l'avenir des Anglo-Américains; mais cette tâche nous mènerait trop loin. Bornons-nous à quelques traits. Ces Etats ou républiques se gouvernant chacune par ses autorités locales , pour tout ce qui regarde les relations civiles et municipales, mais sujettes à une autorité centrale pour tout ce qui concerne la défense commune, la politique extérieure et les douanes; ce congrès, divisé en deux chambres qui partagent le pouvoir législatif, mais qui n'offrent entre elles aucun contre-poids naturel, puisqu'elles se composent également l'une et l'autre de représentants élus et amovibles; ce président, sans éclat, sans revenus, n'ayant sur tous les points, la nomination aux offices exceptée, qu'un pouvoir partagé et dépendant, chargé de conclure avec les puissances étrangères des traites qui ont besoin d'être ratifiés par les deux tiers du sénat; tout cet assemblage si compliqué de rouages si faibles, semble une anomalie politique à nos hommes d'État européens, accoutumés à raisonner sur la balance des intérêts stables et permanents qui naissent d'une royauté héréditaire, d'une aristocratie de naissance et de propriété. Le gouvernement général des États-Unis est en effet une machine très-imparfaite; c'est le résultat de circonstances fortuites, et non
fias d'un choix raisonné; c'est un compromis entre le système de a démocratie, une et indivisible, soutenu par le parti agricole, et le système d'une simple fédération de démocraties indépendantes, préférée par le parti commercial. Les législateurs qui posèrent les bases de cette espèce de transaction n'avaient pas un pouvoir suffisant pour donner à leur patrie les meilleures lois possibles; ils lui donnèrent les meilleures qu'il fût possible de faire adopter par les partis existants.
ORIGINE ET ACCROISSEMENT DES ÉTATS-UNIS. — La paix de 1763 avait rendu l'Angleterre maîtresse de toute l'Amérique septentrionale jusqu'au Mississipi. Les colons anglais sentirent leur force; les tentatives que le gouvernement fit pour les soumettre à des taxes nouvelles excitèrent les feux cachés de la rébellion. La bataille de Bunkers-Hill , en 1775, apprit aux hommes prévoyants combien les Américains seraient difficiles à vaincre sous le prudent et valeureux Washington. Bientôt on vit le sage Franklin poser les bases de la constitution. L'indépendance fut proclamée le 4 juillet 1776. La France et l'Espagne conclurent une alliance avec la nouvelle république. Les Anglais, après avoir vn leurs armes humiliées par les défaites de Burgoyne et de Cornwallis, reconnurent l'indépendance des États-Unis, composés alors de 13 États, savoir: Rhode-Island, Massachussets, New-Hampshire , Connecticut, New- York, New-Jersey, la Pensylvanie, le Delaware, le Maryland, la Virginie , la Caroline du Nord , la Caroline du Sud et la Géorgie. La Louisiane, colonie française embrassant les territoires situés à l'ouest du Mississipi , fut achetée à la France en 1803. La Floride fut achetée à l'Espagne en 1819, et admise dans l'Union en 1845. Le Texas fut incorporé en 1845. Le Nouveau-Mexique et la Californie lurent acquis par un traité ratifié en 1848, et revisé en 1854, avec la république du Mexique. Les autres États se sont joints volontairement à l'Union, et ont été admis dans son sein à des épo-
ques différentes. Le Maine a été détaché du Massachussets en 1 820, et reconnu comme Etat indépendant. Le Vennont a été détaché du territoire de New-York en 1790 : il en est de même de la plupart des autres Etuts formés depuis l'acceptation de la constitution par les treixe Etats primitifs. Les Territoires du nord-ouest se sont successivement formés au fur et à mesure que l'émigration gagnait du terrain au delà de la rive droite du Mississipi. Les Indiens se sont ainsi trouvés repoussés de plus en plus au sud de l'Arbitra*, Les deux Territoires les plus récemment formel sont oeux de Kansas en 1854 et de Washington en 1856 (1).
GOUVERNEMENT. — La Confédération anglo-américaine, qui prend le nom d'Union ou d'Etats-Unis de i' Amérique septentrionale, et que l'on désigne simplement sous celui A' Étals-Unis, forme aujourd'hui la principale puissance du Nouveau-Monde. A l'époque où sou indépendance fut reconnue, sa population n'était que de 3,500,000 habitants; l'influence d'un gouvernement libre, d'une industrie chaque jour croissante, et d'un commerce important avec toutes les nations du monde, l'a presque décuplée dans l'espace de trois quarts de siècle. On compte aujourd'hui, d'après le recensement officiel de 1850, aux Etals-Unis (8), 23,191,876 habitants, dont 3,204,347 esclaves. Nous ferons remarquer que l'esclavage est aboli, ou n'existe plus dans 15 Etats (3), et tout fait espérer qu'un jour viendra où cette barbare exploitation de l'homme par l'homme disparaîtra entièrement de l'Union américaine.
Le territoire anglo-américain comprend .un District fédéral , celui de Colombia, renfermant la capitale, 31 Etats et 7 Territoires. Son étendue est de 3,3116,834 milles géographiques anglais carrés, ou de 5,324,000 kilomètres carrés.
Chacun des Etats forme une république indépendante pour tout ce qui regarde les affaires locales ; il a un gouvernement distinct, composé d'un gouverneur, d'un sénat et d'une chambre de représenlants, son budget, ses grands établissements, etc., etc. Les Etats sont divisés en comtés , mais leur nombre varie volontiers. La réunion des 31 Etats et du District forme la Confédération. Les Territoires ne peuvent être annexés à la Confédération que lorsqu'ils comptent 60,000 habitants, et que le congrès les va admis. L'administration y est différente de celle des Etals; les citoyens n'y jouissent pas des mêmes prérogatives. Chaque territoire est administré par un gouverneur, que nomme le président de la république; il est assisté d'un secrétaire et d'un conseil.
Dans le gouvernement de l'Union, les pouvoirs législatifs résident dans un congrès composé d'un sénat et d'une chambre de représentants. Les sénateurs, au nombre de deux pour chaque Etat, sont nommés pour six ans, et sont divisés en trois séries, qui se renouvellent tous les deux ans ; ils doivent être âgés de trente ans. Les représentants, qui doivent en avoir au moins vingtcinq, sont élus par le peuple à raison d'un par 47,600 habitants; dans les Etats à esclaves, cinq esclaves sont comptés comme trois hommes libres dans la répartition à faire.
Le pouvoir exécutif aux Etats-Unis est confié à un président et à un vice-président, élus pour quatre ans , et nommés par un nombre d'électeurs égal à celui des sénateurs et des représentants réunis, et que chaque Etat envoie au congrès à cet effet Le président doit être âgé de trente-cinq ans ; le vice-président est choisi par le sénat parmi les deux autres candidats qui ont réuni le plus de suffrages. Le traitement du premier est de 125,000 francs; celui du viceprésident est de 30,000 francs. Ce dernier préside le sénat, mais il n'y a droit de suffrage que lorsque les votes sont partagés. Si le
(1) Nous avons déjà dit, à propos de la description du Territoire d'Hali, qu'eu 1858 il avait été question de la formation d'un nouveau Territoire du nom de A'etc-.Vevada , situé à l'ouest de celui-ci.
(2) Les recensements dans ce pays ont lieu tous les dix ans; celui de 1850 est le septième fait officiellement
(3) Ce sont les États de Massachussets, Rhode-Island , New- York, New-Jersey, Connecticut, Pensylvanie, Ohio, Maryland, Michigan, Indiana, Illinois, Vennont, Delaware, New-Hampshire et Maine.
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président vient à mourir, le vice-président remplit les fonctions de président jusqu'à l'expiration des quatre années de la présidence. Le congrès s'assemble au moins une fois tous les ans. Les représentants reçoivent du trésor une indemnité de 8 dollars par jour, mais ils ne peuvent occuper aucun emploi du gouvernement. Les bills d'impôts sont proposés par la chambre des représentants; le sénat peut y faire les changements qu'il juge couvenables. Tout bill doit être approuvé par le président. Lorsque celui-ci le renvoie avec des objections, il n'a force de loi que s'il passe dans les deux chambres à la majorité des deux tiers des membres. Si le président ne le renvoie pas au congrès dans les dix jours qui suivent sa présentation , le bill est censé approuvé. Le congrès propose des amendements à la constitution toutes les fois que les deux tiers des deux chambres le trouvent nécessaire, ou à la demande des deux tiers des législateurs des divers Ktals.
Le gouvernement de Washington se divise en six départements : le ministère des affaires étrangères, le ministère des finances, le ministère de l'intérieur, le ministère de la guerre, le ministère de la marine et le département des postes. A ces six ministères est adjoint le procureur général. Chaque Etat a ses tribunaux et ses magistrats.
JUSTICE. — Le pouvoir judiciaire , dans le gouvernement central, est un pouvoir tout politique, composé d'une cour suprême siégeant à Washington , et composée d'un président et de huit juges inamovibles , chargés de juger tous les cas difficiles qui s'élèvent relativement à la conduite des ambassadeurs ou des agents consulaires, toutes les contestations qui s'élèvent entre divers Etats et entre les citoyens des divers Etals. A cette cour suprême sont adjoints : 1" des cours fédérales, connues sous le nom de Cours de circuit , chargées de juger souverainement les causes en appel sous la présidence d'un juge inamovible; 2° des Cours de district jugeant en première instance. I es Etats-Unis sont divisés en 10 circuits judiciaires, dont voici le tableau, et en 50 cours de districts (1).
1er circuit. Maine, New-Hampshire , Massachussets et Rhode-
Island.
2e — Verniont, Connecticut et New- York.
3a — New-Jersey et Pensylvanie.
4° — Delaware, Maryland et Virginie.
5e — Alabama, Louisiane et Kenturky.
6e — Caroline du Nord, Caroline du Sud et Géorgie.
7e — Ohio, Indiana, Illinois et Michigan.
8" — . Kentucky, Tennessee et Missouri.
9e — Mississipi et Arkansas.
10e — Californie.
AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — Les dépenses pour les affaires étrangères s'élèvent à 500,000 dollars (2,625,000 francs); les employés du ministère sont fort peu nombreux, on n'en compte que 14. Les agents diplomatiques sont de deux classes : les ministres plénipotentiaires, aujourd'hui au nombre de 10, et les chargés d'affaires, au nombre de 17. En outre, le gouvernement entretient dans les grandes villes des consuls et des agents commerciaux.
INTERIEUR. — Le département de l'intérieur a une administration très-compliquée et même un peu confuse. Il a un caractère judiciaire et législatif, non moins qu'exécutif; il a la justice sous sa direction, la direction des affaires indiennes et l'agriculture; les travaux publics lui échappent, et il ne fait que surveiller et conserver les bâtiments au service de l'Etat. Son budget est d'environ 7,000,000 de dollars (37,450,000 francs).
ARMEE. — Il y a deux genres d'armée aux Etats-Unis : l'une permanente, qui, en temps de paix, est de 12,000 hommes environ; l'autre est la milice, sorte d'armée à l'état latent. Chaque citoyen deJ'Union, depuis dii-huit jusqu'à quarante-cinq ans, fait
fiartie de la milice de l'Etat auquel il appartient, et doit s'équiper ui-raèroe. En temps deguerre, le président peut appeler les milices sous les drapeaux. Les Etals n'ont pas d'autre armée que les milices, et il leur est interdit, en temps de paix, d'avoir des troupes de guerre ou d'équiper des vaisseaux. Le chiffre de la milice s'élevait en 1857 à 2,571,719 (2) hommes, celui de l'armée active à 17,894 hommes, et le budget de la guerre, pour 1855-1856, était de 16,948,196 dollars (près de 90 millions de francs).
MARINE. — La marine américaine compte 10 vaisseaux de ligne, 13 frégates, 19 sloops, 3 briks, 1 schooner et 28 bâtiments à vapeur, en tout 74 bâtiments, armés de 2,224 canons; de plus, la
(1) Les Etats de Floride, de Texas, d'Iowa et de Wisconsin ne sont attachés à aucune cour de circuit , parce que les cours de district leur en tiennent lieu.
(2) Non compris les milices de l'Iowa et des territoires dn Nouveau-Mexique, de l'Orégon, de Washington, du Kansas et de Nebraska.
plupart des bâtiments de commerce peuvent, d'après un contrat passe avec l'Etat, être, dans un moment donné, Irausformés en navires de guerre. Le personnel de la marine est d'environ 10,000 hommes, dont 160 officiers supérieurs, et le budget est évalué, pour 1855- 1856, à 1 1,770,017 dollars (79 millions de francs).
La flotte américaine se divise en 6 escadres ou stations : la station de l'intérieur, la station de l'océan Pacifique, la station du Brésil, la station des côtes d'Afrique, la station des Indes-Orientales et la station de la Méditerranée; chacune d'elles est commandée par un commodore.
La marine marchande fait des progrès considérables; son personnel est d'environ 200,000 hommes, et son tonnage s'élève & 1,80:!, 902 tonneaux. Les six Etats où il s'équipe le plus de vaisseaux sont : le Maine , New-York , le Massachussets, la Pensylvanie, le Maryland et l'Ohio.
En 1857, la marine à vapeur seulement des États-Unis se composait de 1390 bâtiments à vapeur de tout genre, jaugeant ensemble 417,283 tonneaux (1).
REVENUS, FINANCES. — Le budget des États-Unis est établi d'après un système particulier. Son principal revenu est la recette des droits de douanes : en seconde ligne vient la vente des terres publiques. Il ne s'appuie en aucune façon sur la propriété territoriale ; il est entièrement indirect. Pour l'année 1857-1858, les recettes étaient de 68,631,514 dollars (2), auxquels il fallait ajouter 19,901,325 dollars d'excédant sur les exercices précédents, ce qui donnait un total de 88,532,839 dollars, et les dépenses étaient de 70.882,724 dollars (3). La dette publique était, au 15 novembre 1856, de 30,963.909 dollars 64 cent. Mais en dehors de cette dette publique, chacun des États a sa dette particulière.
COMMERCE, IMPORTATIONS, EXPORTATIONS. —Le commerce des Etats-Unis s'exerce principalement sur les produits agricoles, les matières premières et les objets de consommation. Les principales exportations sont le colon, le riz, le tabac, le blé et les céréales de toute nature. Les manufactures ne sont importantes que dans les Etats de l'est; l'industrie, encore dans la plupart des États, est dans son enfance, ne fournissant que la plus faible portion des exportations. Pendant l'année 1855-1856, les exportations des pêcheries ont atteint 3,356,797 dollars; les productions forestières, 10,694,184 dollars: la vente des bestiaux et des productions animales, 17,655, 922 dollars; les productions agricoles, 59,390,233 dollars; parmi ces dernières, le blé entre pour 15,115,661 dollars, et la farine pour 29,275,148 dollars; la production du tabac a été de 12,221,843 dollars, et celle du coton de 128,382,351 dollars. L'or et le cuivre monnayés ou en lingots ont été évalués pendant la même période à 44,1 18,279 dollars. Enfin les exportations et les productions des Etals-Unis ont atteint, dans l'année 1855-1856, l'énorme somme de 310,586.330 dollars. Le chiffre des exportations a atteint, dans la même période, la somme de 326,964,908 dollars.
DÉVELOPPEMENT DE LA PRESSE. — Ce qui peut faire apprécier le degré de civilisation auquel est parvenue la Confédération anglo-américaine, c'est le développement de la presse périodique. Aucun Etal européen, sans en excepter même la Grande-Bretagne, ne peut, sous ce rapport, entrer en comparaison avec elle. Il n'est pas de village, de ville à peine formée, qui n'ait sa gazette, sa feuille d'annonces. En Californie, à peine les premiers émigrauts étaientils installés, que trois ou quatre journaux s'imprimaient déjà. On peut évaluer le nombre des journaux de l'Union à 6,000.
INSTRUCTION PUBLIQUE. — L'instruction primaire est aussi beaucoup plus répandue aux Etals-Unis que dans aucune autre partie du globe ; cela tient à la prévoyance éclairée des premiers colons : ainsi chaque fois qu'nne ville, qu'une bourgade même a été fondée, on a construit une école, nommé un instituteur, et assuré leur entretien futur. Depuis cette époque, toutes les législatures ont rivalisé de zèle pour répandre et améliorer l'instruction publique. Il y a dans chaque Etat un collège entretenu avec les deniers publics, et la plupart des villes ont plusieurs écoles. Dans le seul État de New-York, on trouve plus de 11,000 écoles communales : aussi le nombre des écoliers, comparé à la population, est-il beaucoup plus considérable aux Etats-Unis que dans aucun autre pays du globe. Ce nombre est de 1 sur 4 habitants, tandis qu'en France il est de I sur 18.
On peut dire que l'Union américaine recueille les fruits d'un plan si sagement concerté, qu'il était impossible qu'il fût improductif. C'est dans les écoles que se forme le caractère de la masse
(1) A la même époque, l'Angleterre ne comptait que 1184 bâtiments à vapeur, jaugeant 143,080 tonneaux.
(21 Le dollar vaut 5 fr. 35 c
(3) Voici quelques-uns des chapitres : intérieur et Territoire Indien, 5,358,274 dollars; guerre, 19,261,774 dollars; marine, 12,726,856 dollars.
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Tortilleras ou servantes meiicaines.
du peuple; c'est là que chacun acquiert dès son enfance le sentiment éclairé de ses devoirs et de ses droits ; en un mot; c'est dans les écoles que l'Atiglo-Américain puise cet esprit démocratique, caractère distinctif de la nation.
RELIGION. — Aui Etats-Unis , il n'y a pas de religion dominante, tous les cultes sont tolérés, mais les sectes protestantes y lont en grande majorité. Aucune contrée du monde ne possède un aussi grand nombre de cultes réunis; c'est par excellence le pays de la liberté des cultes, et il n'est pas de réformateur nouveau qui ne puisse y trouver des adeptes et des prosélytes.
POPULATION'. — D'après le recensement fait en 1850, on comptait dans l'Union 067,823 catholiques romains, 3,247,029 baptistes, 300,005 chrétiens, 801, 636 congrégalionalistes, 180,636 hollandais réformés, 643,598 épiscopaux, 114,780 libres, 158,932 allemands réformés, 286,323 quakers, 15,175 juifs, 534,250 luthériens, 29,160 mcnnonites, 4,343.579 méthodistes. 109,257 frères moraves, 3,100 orthodoxes conventionalistcs, 2,079,690 presbytériens, 5,170 swédenborgiens, 22,325 tunkers, 202,621 unionistes, 136,417 unitaires, 214,115 universalistes, et 133,802 sectes secondaires.
ROUTES, CANAUX, CHEMINS DE FER. — Les routes principales sont entretenues dans les Etats à frais communs ; les comtés et les districts ont à leur charge l'exécution et l'entretien des routes secondaires; dans les Etals de l'est, elles sont grandes , larges et macadamisées ; dans les Etats du centre et de l'ouest, elles ne consistent guère qu'en un étroit sentier; quelques-unes . dans les montagnes Rocheuses ou les vallées du Mississipi, ne sont guère, à proprement parler, que des sentiers connus des Indiens , et qu'un fréquent usage pourra seul convertir en routes.
Il n'est pas de pays, après l'Angleterre, où les chemins de feraient pris un développement plus considérable; les Etats du nord-est en sont littéralement sillonnés.
En 1852, on estimait à 10,811 milles la longueur de ceux qui étaient en activité, et il y en avait alors 10,898 en construction. Eu janvier 1857 , la longueur de toutes les lignes livrées à la circulation atteignait 21,220 milles; la vitesse ordinaire est de 20 à 25 milles à l'heure. Les express font quelquefois 45 à 50 milles à l'heure.
TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE. — La télégraphie électrique é'end aujourd'hui son réseau sur l'immense étendue des Etats riverains de l'Atlantique, et dans les principaux Etats du sud et de l'ouest. Elle est d'un usage fréquent pour le public américain. Un message de 20 mots est envoyé à 500 milles pour un dollar, et la réponse est rapportée en une heure ; les discours publics et les documents importants sont expédiés journellement par ce moyen dans tout le pays. De plus, les Etats de l'Union sont à la veille de correspondre avec l'Europe au moyen du câble transatlantique*, et cette importante communication ne manquera pas de donner un nouvel essor aux relations commerciales qui lient l'ancien monde au nouveau.
LES ÉTRANGERS EN AMÉRIQUE. — La population américaine des États-Unis ne compte, malgré l'émigration permanente, que 2,210,828 étrangers, ou environ 11.06 pour 100 de la population totale. La population étrangère presque tout entière, les sept huitièmes au moins, habitent les Etats où l'esclavage est aboli. Nous donnons ici le nombre total d'émigrants de chaque pays, et le chiffre proportionnel sur l'émigration entière : Irlande, 961,71 9 émigrants, ou 43,0 1 pour 1 00 ; Allemagne, 573,225, ou 25. 09 pour 100 ; Angleterre, 278,675, ou 12.06 pour 100; Amérique anglaise, 147,700, ou 6.68 pour 100; Ecosse, 70.550, ou 3.17 pour 100; France, 54,069, ou 2.44 pour 100; Galles, 29,868, ou 1.34 pour 100; les autres pays forment une proportion moyenne de 4. 47 pour 100, et se répartissent ainsi : Suisse, 13,358 émigrants; Mexique, 13,317; Norvège, 12,678; Prusse, 10,549; Hollande, 9,848; Indes occidentales, 5,772, tous autres pays, 29.500.
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NOMS DES ETATS et
TFRRITOIRRS.
États sans esclaves.
Maine
Nkw-Hampsiiire *.
Yp.t.ioxt
MlSSACHTSSRTS *.
Ilrl )I1E-ISLAND * . .
CoN'NECTICUT *.
New- York * . . .
Pfns\lvanif, *. .
Oino
MlCHIGAN
I.VDIAN
Illinois
IouA
Wisconsiy
Californie
Etats à esclaves.
Dist. db Comiinn N'bu-Jersbï * . . . .
Obi.awabe *
Mirvland "
VlRGINIB *
Caroline nu \ord' Caroline du Sud *.
Gkorgib *
Floride.
Alabaiia
Mississipi
Loi isiavb
Texas
Arkansas
Tennessee
k entucky
Missouri
Territoires.
Orbgon (1)
Washington
Minnesota (2) . . .
Utah (3)
\ ( l U V K A L'-Me X [QUE .
K.ANSAS (4)
Nebbaska
Territoire Indien.
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29 mai 1790
9 janvier 1788 ..
26 juillet 1788..
12déeemb. 1787.
29novemb. 1802.
26 janvier 1837..
11 décemb. 1816.
3 décembre 1818.
28 décemb 1846.
29 mai 1848
9seplembrel850.
16 juillet 1790..
18 décemb. 1787.
7 décembre 1787.
26 janvier 1837..
26 juin 1788
21 novemb. 1789.
23 mai 1788 ...
2 janvier 1788...
3 mars 1845. . . .
14 décemb. 1819.
10 décemb. 1817.
8 avril 1812
29 décemb. 1845.
15 juin 1836
1" juin 1796
l"juin 1792
10 août 1821
14 août 1848
3 mars 1849
9 septembre 1850. 9 septembre 1850.
mllleicarré* anglais (5'.
population
en 1860.
583,169 317,976 :il [,130
Augusta
Cnncord
Montpellier . .
Boston
Providence et
Newport. . .
New-Haven et
Hartford. . .
Albanv
Hnrrisbourg. .
Columbus . . .
Lansing
Indianapnlis..
Springlield. . .
lowa-City . . .
Madison
San-José ....
Washington . .
Trenton
Dover.
Annapolis . . .
Richmond . . .
Raleigli
Columbus . . .
Milledgcville..
Tallabassee . .
Montgommery
Jackson
Bâton - Rouge.
Austin
REVENUS DÉPENSES
en 1866.
En dollar,.
en 1866.
En dollar».
IMPORTATIONS en 1866
En dollar!
EXPORTATIONS en IS56.
En dollar!.
Les astérisques placés après le nom de 13 Ktats indiquent ceux «jtiï firent dès l'origine partie de l'Union américaine.
(1) et (2) Ces deux territoires ont réclamé, en 1858 , leur admission comme F.lats. Celui de l'Orégon l'est même déjà organisé.
(3) Il y a encore quelques esclaves dans ce Territoire.
(4) La question de l'esclavage y était encore en disenssion au commencement de 1858.
(5) Il s'agit ici du statule mile, qui vaut 1 kilom. 1609. — Le mille carré anglais vaut 2 kilom. 589 millièmes.
(6) Le dollar vaut 5 fr. 35 centimes.
.V. 11. Ce tableau a été dressé avec V American Almanach de 1858 publié à Boston.
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Tableau des accroissements décennaux des Etats-Unis.
PROVENANCE ET DESTINATION
Russie !
Prusse
Suède, Norvège et colonies
Danemark et colonies
Hambourg
Brème
Pays-Bas et colonies
Belgique
(îrande-Bretagne et colonies. . . .
France et colonies
Ktats-Romains
Kspagne, Cuba et autres colonies
Portugal et colonies
Siciles (les deux)
Sardaigne
Toscane
Trieste et autres ports autrichiens. Turquie
A reporter
IMPORTATIONS
Dollars.
EXPORTATIONS
Dollar..
PROVENANCE ET DESTINATION
Report
Haïti
Meiique
Républ. de l'Amérique ccnlrale . .
Nouvelle-Grenade
Venezuela
Brésil
Uruguay
République argentine
Chili
Pérou
Equateur
Chine
(Non spécifiés.) Asie, Afrique,
océan Allant., mer du Sud, etc.
Iles Sandwich
Total
Total en 1856
IMPORTATIONS
Dollar».
EXPORTATIONS
Dollan.
Navigation des Etats-Unis de juin 1855 à juin 1856.
DESCRIPTION PHYSIQUE GÉNÉRALE
SITUATION, LIMITES, SUPERFICIE, POPULATION. — La
Confédération des Etats-Unis mexicains, à laquelle on donne plus simplement le nom de Mexique, s'étend au snd des Etats-Unis aiif;lo-américaii)S, entre l'océan Atlantique, qui y forme le grand golfe auquel elle a donnéson nom, golfe du Mexique, et l'océan Pacifique. Ses limites sont au sud la république de Guatemala et lialise. Au nord , d'après le traité conclu avec les États-Unis le 30 décembre 1853, la frontière part de l'embouchure du Rio del Norte, elle remonte le cours du fleuve jusqu'au 31° 47' degré de latitude, elle suit ce degré à l'ouest pendant 100 milles anglais, elle descend ensuite au sud jusqu'au 31° 21' de latitude, elle le suit jusqu'au 1 13"-20° de longitude du méridien de Paris; elle se dirige au nordouest jusqu'à la rencontre du Rio-Colorado avec le 32" 29' 45" de latitude, et enfin elle suit le cours de cette rivière jusqu'à la rencontre de la ligne qui divise les deux Californies et vient aboutir à 5 ou 6 kilomètres au sud de la baie de San-Diego.
L'extension des côtes du Mexique sur l'océan Pacifique el le golfe de Californie est de 1,584 lieues (1), sur le golfe du Mexique et la mer des Antilles, de 615 lieues. La frontière septentrionale est de 680 lieues et celle du sud se réduit à 202.
La superficie totale de la république est de 110,317 lieues carrées, c'est-à-dire d environ 2,420,000 kilomètres carrés.
Sa population, que l'on évaluait en 1850 à 7,485,205 âmes, appartient pour un dixième à la race européenne, pour trois à la race indigène ou aztèque , et pour les deui autres sixièmes aux races mélangées d'indigènes, d'Européens et de noirs; il n'existe de cette dernière qu'une très-faible partie qui va toujours en décroissant.
ORIGINE. HISTOIRE. —Le Mexique tire son nom de Mexico, sa capitale. En langue aztèque Mexico ou Méjico signifie demeure du dieu de la guerre appelé Mexitliou Huitzilopochlli. Les Aztèques, peuple conquérant venu du nord , s'étaient établis sur le plateau où s'est depuis élevé Mexico. Ce plateau, coupé de lacs et de rivières, reçut d'eux le nom d'Anahuac, c'est-à-dire pays voisin de l'eau. Dans le voisinage du plus important de ces lacs s'élevaient deux villes rivales, Tlatilolco et Tenochtitlan. Quelque temps avant la conquête dis Espagnols, en 1473, Tenochtitlan soumit Tlatilolco, et c'est de la réunion de ces villes que fut formée Mexico , capitale de la dynastie axlèque à laquelle appartenait Montexuma, et l'on donna le nom de Mexico aux Etats de ce prince.
Ce que les Européens ont appelé l'empire de Montezuma comprenait : 1° les trois couronnes de Mexico, Tezcuco et Tlacopan, chacune indépendante et libre, mais agissant d'accord dans les négociations importantes et surtout dans la guerre ; 2" plusieurs republiques d'origine aztèque, telles queTlaxcallan, la plus considérable, Cholulan, Huexotzinco, etc., etc., et plusieurs grands royaumes aussi puissants que celui des Mexicains; tels étaient ceux du Michoacan, de Tonalan (Guadalaxara) et Xalisco ou Jalisco, au nord-ouest; ceux des Mixtèques, du Zapotecapan et deTehuantepec, au sud, etc., etc., etc. (2).
L'ère de la conquête fut, après l'établissement de Fernand Cortex, en 1519, comme il arrive presque toujours, une époque de terreur et de persécution pour les indigènes. Malgré la destruction de beaucoup de monuments précieui, on peut dire cependant que le clergé espagnol fit les plus grands efforts pour sauver les Indiens de la fureur cupide et de la brutalité de leurs vainqueurs. C'est d'ailleurs au clergé que l'on doit tout ce qui a été conservé de la littérature, de l'histoire et des arts indigènes. Malgré les violences des Espagnols, on doit rendre justice au gouvernement des Rois Catholiques qui firent néanmoins en faveur de leurs nouveaux sujets des lois fort remarquables; et s'ils cherchèrent à leur faire oublier leur passé, au moins ils leur laissèrent une partie de leur organisation antique, ce qui les sauva d'une entière destruction. S'ils
il) Léguas de 5,000 varas, ou de 4,180 mètres.
(2) Voir \' Histoire des nations civilisées du Mexique et de l'Amérique centrale durant les siècles antérieurs à Christophe Colomb , par IL l'abbé Brasseur de Bourbon rg, 4 vol. gr. in-8°, avec cartes. Paris , 1857-1858. Arlhus Bertrand. Voir le Mexique , par Mathieu de Fossey, de l'académie de Dijon, 1 vol. in-8". Paru), 1857. Henri Pion.
eurent à gémir souvent de la tyrannie des magistrats envoyés par l'Espagne, les colons eux-mêmes eurent à supporter de la part de la métropole toutes les entraves qu'un gouvernement ombrageux crut devoir mettre au développement intellectuel et commercial. L'introduction de la littérature et des arts de l'Europe fut prohibée; et, pour assurer le débit des produits de l'Espagne, on défendit aux colons, sous des peines atroces, de cultiver l'olivier, la vigne et le mûrier, el tout commerce avec l'étranger. En 1522 la conquête était terminée et le pays fut, sous le nom de Nouvelle-Espagne (1), administré par une succession de soixante-trois vice-rois qui, au dire des historiens mexicains modernes, opprimèrent et humilièrent la population jusqu'à ce que l'heure de l'émancipation et de l'indépendance eût sonné. Lors de l'occupation de l'Espagne par les Français, en 1808, des troubles commencèrent à se manifester au Mexique, et durèrent jusqu'en 1815; mais ils furent toujours comprimés par le gouvernement resté fidèle à l'Espagne. En 1820, de nouvelles dissensions furent suscitées par l'insurrection des libéraux d'Espagne. Le vice- roi Apodaca confia au général Iturbide le commandement des troupes pour contenir les partisans de la constitution; mais, contre les prévisions des deux partis, Iturbide proclama l'indépendance du Mexique à Iguala, le 21 février 1821, et obligea le vice-roi à abdiquer. Le Mexique, érigé d'abord en empire, eut Iturbide pour premier et dernier empereur. A peine couronné, le nouveau souverain, qui cherchait à imiter l'empereur Napoléon, fut obligé, en 1823, d'abdiquer après une lutte sanglante. Une tentative infructueuse pour recouvrer la couronne le livra aux Mexicains, qui le fusillèrent. Après la chute d'Iturbide, la république fédérative fut proclamée au Mexique, et une constitution sur le modèle de celle des Etats-Unis fut votée en janvier 1824. L'ancien parti espagnol, fondu depuis dans le parti impérialiste, devint centraliste; le parti constitutionnel , et postérieurement républicain, devint fédéraliste. Dès lors, l'histoire du Mexique ne présente plus qu'une suite depronunciamenlos, d'émeutes comprimées ou victorieuses, amenant au pouvoir et en chassant tour à tour les deux partis, et l'anarchie daus le gouvernement, dont les généraux se font les chefs absolus (2). L'Union Américaine du nord en a profite pour s'adjoindre violemment la Haute-Californie, le Nouveau-Mexique et le Texas. Aujourd'hui même , elle encourage les attaques réitérées des hordes sauvages, telles que les Apaches et l«s Comanches, dans les Etats de Xuevo-I.éon, de Dnrango, de Cohahuila, de Chihuahua et de Sonora, espér.int que ces Etats, incessamment harcelés par des ennemis infatigables , ne trouvant ni dans leurs propres ressources , ni dans celles du gouvernement de Mexico les forces nécessaires pour les protéger, imploreront l'intervention des Anglo- Américains et leur annexion à la grande confédération du nord. D'autre part, entre le golfe de Honduras et la baie de Campécbe, s'étend au sud-est du Mexique une belle et riche presqu'île qui produit presque tous les bois de leinture du commerce européen. Elle renferme l'État mexicain de Vutacan ; l'Angleterre a souvent convoité cette belle province américaine; aussi cette puissance a-t-elle favorisé les efforts tentés depuis 1840 par l'État de l'Vucatan pour se, détacher du faisceau, pensant qu'une fois érigé en république, l'État d'Vucatau se mettrait naturellement sous le protectorat anglais. Cependant, en 1850, la guerre contre les Indiens de l'Vucatan a été favorable au gouvernement fédéral de Mexico; mais, dans le nord, le gouvernement a été obligé de céder aux Etats-Unis une partie de la province de Sonora en 1854. Le plus grand obstacle à la prospérité du Mexique est dans l'anarchie intérieure, et tout porte à croire que si les rivalités d'ambition qui ont bouleversé ce pays depuis sa séparation avec l'Espagne venaient à s'éteindre , il trouverait en lui assez de ressources pour s'opposer aux empiétements des États-Unis au nord , et de l'Angleterre au sud-est. Nous devons même reconnaître que cette répu-
(1) La Nouvelle-Espagne renfermait deux grandsgouvernements : 1° la vice-royauté du Mexique, formée par la plus grande partie du Mexique actuel; 2" la capitainerie générale de Guatemala, comprenant les Étals mexicains du sud et l'Amérique Centrale.
(2) Depuis la déclaration de l'indépendance, en 1821, jusqu'à U déchéance du président Comonfort, en 1857, il n'y a pas eu moins de 239 révolutions an Mexique.
GEOGRAPHIE DE MALTE-BRUN
I>!i;jue est depuis 1850 en voie do progrès, et qu'en ouvrant ses provinces du nord à ia colonisation européenne, elle a compris ses véritables intérêts.
ASPECT GÉNÉRAL PHYSIQUE DES MONTAGNES. — En
embrassant d'un coup d'œil général toute la surface du Mexique, nous voyons que les deux tiers environ sont situés sous la zone tempérée, et que l'autre appartient à la zone loi ride. Par un concours de diverses causes et de circonstances locales, plus des trois cinqii.cnies de la partie située sous la zone torride jouissent d'un climat qui est plutôt froid ou tempéré que brûlant. Tout l'intérieur du Mexique forme un plateau immense élevé de 3,000 à 2,500 mètres au-dessus des mers voisines , tandis qu'en Europe les terrains élevés nui présentent l'aspect de plaines, tels que les plateaux d'Auvergne. oV Suisse, d'Espagne, n'ont guère plus de 400 à 800 mètres de hauteur au-dessus de l'Océan.
La chaîne des montagnes qui forme le plateau du Mexique, que l'on désigne quelquefois sous le nom particulier de plateau d'Anahuae, parait, au seul aspect d'une carte géographique, la même que celle qui, sous le nom des Andes, traverse toute l'Amérique méridionale ; cependant, examinée sous les rapports de la géographie plnsique, la structure de cette chatnediffère beaucoup au sud et au nord de l'équateur. Dans l'hémisphère austral, la Cordillère est partout déchirée et interrompue par des crevasses qui ressemblent à des filous ouverts, qui n'ont pu être remplis de substances hétérogènes. S'il existe des plaines élevées dans la Colombie, ce sont plutôt de hautes vallées longitudinales limitées par deux branches de la grande Cordillère des Andes. Au Mexique, c'est le dos même des montagnes qui forme le plateau. Au Pérou , les cimes les plus élevées constituent la tète des Andes; au Mexique, ces mêmes cimes, moins colossales, mais toutefois hautes de 4,900 à 5,400 mètres, sont ou dispersées sur le plateau, ou rangées d'après des ligues qui n'ont aucun rapport de parallélisme avec la direction de la Cordillère. Au Pérou, et dans la Colombie, le nombre des vallées transversales, dont la profondeur perpendiculaire est quelquefois de 1,400 mètres, empêche les habitants de voyager autrement qu'à cheval, à pied, ou portés sur le dos des Indiens. Dans les Elats mexicains, au contraire, les voitures roulent depuis la capitale de Mexico jusqu'à Santa-Fé, sur une longueur de plus de 2,000 kilomètres.
La longueur du plateau compris entre les 18e et 40° degrés de latitude, est égale à la distance qu'il y a depuis Lyon jusqu'au tropique du Cancer, qui traverse le grand désert africain. Ce plateau extraordinaire paraît s'incliner insensiblement vers le nord , surtout depuis la ville de Durango, à 560 kilomètres de Mexico. Cette pente, contraire à la direction des fleuves, nous semblerait peu vraisemblable, si elle n'était pas admise par l'illustre et judicieux voyageur (M. de Humboldt) à qui nous devons à peu près tout ce que nous savons de précis, d'exact et d'intéressant sur ces contrées. Il faut donc supposer que les montagnes au nord de Santa-Fé s'élèvenL brusquement pour former les chaînes et les plateaux très-élevés d'où descendent le Missouri et ses affluents.
Parmi les quatre plateaux situés autour de la capitale du Mexique, le premier, qui comprend la vallée de Toluca, a 2,600 mètres; le second, ou la vallée de Tenochtitlan, 2,274; le troisième, ou la vallée d'Actopan, 1,966 mètres; elle quatrième, ou la vallée d'Istla, 98) mètres de hauteur. Ces quatre bassins diffèrent autant par le climat que par leur élévation au-dessus du niveau de l'Océan. Chacun d'eux offre une culture différente : le dernier, et le moins élevé, est propre à la culture de la canne à sucre; le troisième, à celle du coton; le second, à la culture du blé d'Europe, et le premier à des plantations d'agaves, que l'on peut considérer comme les vignobles des Indiens Aztèques.
Si cette configuration du sol favorise singulièrement, dans l'intérieur du Mexique, le transport des denrées, la navigation, et même la construction des canaux , la nature oppose de grandes difficultés à la communication entre l'intérieur de la République et les côtes, qui, s'élevantde la mer en forme de rempart, présentent partout une énorme différence de température. La pente orientale y est surtout rapide et d'un accès difficile. En se dirigeant depuis la capitale vers la Vera-Cruz, il faut avancer 350 kilomètres pour trouver une vallée dont le fond soit élevé de moins de 1 ,000 mètres au-dessus de l'Océan. Des 420 kilomètres que l'on compte jusqu'à ce port, il y en a 280 qu'occupe le grand plateau d'Anahuae; le reste du chemin n'est qu'une descente pénible et continuelle; c'est la difficulté de cette descente qui renchérit le transport des farines de la Vera-Cruz, et qui les empêche de rivaliser en Europe avec les farines de Philadelphie. Dans le chemin d'Acapnlco, sur le grand Océan, ou parvient aux régions tempérées en moins de 85 kilomètres de dislance, et l'on n'y fait ensuite que monter et descendre jusqu'à la mer.
La Cordillère des Andes, qui traverse l'isthme de Darien, se trouve tantôt rapprochée de l'océan Pacifique, tantôt des côtes du golfe du Mexique. Dans l' Amérique-Centrale, la crête de ces montagnes, hérissée de cônes volcaniques, longe la côte occidentale
depuis Je lac de Nicaragua jusqu'à la baie de Tebuanlepec; mais dans l'Etat d'Oaxaca, entre les sources des rivières Chimalapa et Goalzacoalco, quelle est celte rivière? elle occupe le centre do l'isthme mexicain. Depuis le \W degré et demi jusqu'au 21e degré de latitude, dans les Etats de la Puebla et du Mexico, depuis la Mixteca jusqu'aux mines de Zimapan , la Cordillère se dirige du sud au nord , et se rapproche des côtes orientales. C'est dans cette partie du grand plateau d'Anahuae, entre la cité de Mexico et les petites villes de Cordoba et de Xalapa (Jalapai, que paraît un groupe de montagnes volcaniques rivalisant avec les cimes les plus élevées du continent. M. de Humboldt en a mesuré les principales. Le PopocatepetL cVst-à-dire montagne fumante, nommée par les Espagnols le Grand- f olean , a 5,400 mètres de hauteur; X Iztac ci huait ou Femme blanche, la Sierra-. Xevada des Espagnols, Ï786; le Citlaltepetl ou montagne de l'Etoile, autrement nommée le pic d'Otizaba, 5,295; le Nevado de Toluca, 4,440, et le Nauh-campa-tepvtl ou Coffre de Perote , 4,088 mètres. Le volcan de Colima, dans l'Etat de Colima, a 3,668 mètres; celui de Jorullo, dans le Michoacan , a 1,229 mètres; celui de Soconusco , voisin du Chiapas, a 2,400 mètres; enfin la cité de Mexico est à 2,284 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Plus au nord du 19e parallèle, près des mines célèbres de Zimapan et du Doctor, situées dans l'État de Queretaro, la Cordillère preud le nom de Sierra-. Madré; s'éloignant de nouveau de la partie orientale du Mexique, elle se porte au nord-ouest vers les villes de San- Miguel el Grande et Guanaxuato. Au nord de cette dernière ville, regardée comme le Polosi du Mexique, la Sierra-Madre prend une largeur extraordinaire; bientôt elle se partage en trois branches, dont la plus orientale se dirige vers Charcas et Real de Calorce, pour se perdre dans le Nouveau-Léon. La branche occidentale occupe une partie de l'Etat de Xaliseo. Depuis Rolanos, elle s'abaisse rapidement et se prolonge, par Culiacan et Arispe, dans le Sonora, jusqu'aux bords du Rio-Gila. Sous le 30e degré de latitude, elle acquiert cependant de nouveau une hauteur considérable dans le Tarahumara, près du golfe de Californie, où elle forme les montagnes de la Haute-Pimerie (Phneria alla >, célèbres par des lavages d'or considérables. La troisième branche de la Sierra-Madre, que l'on peut regarder comme la chaîne centrale des Andes mexicaines, occupe toute l'étendue de l'Etat de Zacatecas. On peut la suivre,
J>ar Durango et le Parral , dans le Cobahuila, jusqu'à la Sierra de os Mimbres , située à l'ouest du Itio-Grande del Norte; de là elle traverse le Nouveau-Mexique et se joint aux montagnes de la Grue et à la Sierra-Verde. Ce pays montueux, situé sois le 40e degré de latitude, a été examiné, en 1777, par les PP. Escalaste et Fond; il donne naissance au Rio-Gila, dont les sources se rapprochent de celles du Rio del Norte. C'est la crête de cette branche centrale de la Sierra-Madre qui partage les eaux entre le grand Océan et la mer des Antilles. C'est elle dont Fiedler et l'intrépide Mackensie out examiné la continuation sous les 50 et 55e degrés de latitude boréale. La carte d' Alzate donne à une partie de la Sierra de los Mimbres le nom particulier de Sierra de los Pedernales , montagnes des pierres à fusil, circonstance qui semble indiquer une ressemblance entre les rochers de cette chaîne et ceux des montagnes Rocheuses, dont elle est d'ailleurs la continuation méridionale.
CONSTITUTION GÉOLOGIQUE DES MONTAGNES. — Le granit, qui paraît former ici, comme partout ailleurs, la couche la plus profonde, se montre à découvert dans la petite chaîne qui borde l'océan Pacifique, et qui, du côté d'Acapulco, est séparée de la masse du haut pays par la vallée de Peregrino. Le beau port d'Acapulco est taillé par la main de la nature dans des rochers granitiques. La même roche forme les montagnes de Mixteca et de Zapoteca dans l'Etat d'Oaxaca. Le plateau central ou l'Anahuac semble une immense digue de roches porphyriques, distinguées de celles d'Europe par la présence constante de l'amphibole et par l'absence du quartz. Elles contiennent d'immenses dépôts d'or et d'argent. Le basalte, le trapp amygdaloïde, le gypse et le calcaire du Jura forment les autres roches dominantes. Les couches se suivent ici dans le même ordre qu'en Europe, excepté que la svénite alterne avec la serpentine. Les roches secondaires ressemblent également à celles de nos contrées, mais on n'a encore trouvé aucun dépôt considérable de sel gemme ni de charbon de terre sur le plateau du Mexique; tandis que ces substances, surtout la première, paraissent abonder au nord du golfe de Californie, vers les lacs dont les bords sont occupés par les mormons.
Le porphyre de la sierra de Santa-Rosa se présente en masses gigantesques, d'une figure bizarre, et qui rappelle des murs et des bastions eu ruine. Les masses, taillées à pic et élevées à 200 ou 400 mètres sur les plaines environnantes, portent dans le pays le nom de Buffa. D'énormes boules à couches concentriques reposent sur des rochers isolés. Ces porphyres donnent aux environs de la ville de Guanaxuato un aspect singulièrement romantique. I e rocher porphyrique de Mamauchota, connu dans le pays sous le nom d'Orgues d'Actopan, se détache sur l'horizon comme une vieille tour dont la base ébréchée serait devenue moins large que le soin-
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met. Les porphyre! Irappéens en colonnes, qui terminent la montagne de Jacal et d'Oyamel , sont à leur tour couronnés de pins et de chênes qui ajoutent de la grâce à ce site imposant. C'est de ces montagne! que 1rs anciens Mexicains tiraient la pierre iztli , ou l'obsidienne, dont ils fahriquaicnt leurs instruments tranchants.
Le Coffre de Pérote , élevé de 4,(188 mètres au-dessus du niveau de la mer, est, comme nous l'avons dit, une montagne porphyrique qui représente un sarcophage antique, surmonté à une de ses extrémités d'une pyramide. Les hasaltes de la Kegla, dont les colonnes prismatiques, de 3(1 mètres d'élévation , ont un noyau plus dur que le reste, forment la décoration d'une cascade trèspittoresque.
Les habitants du Mexique considèrent à peine les volcans comme une curiosité, tant ils sont familiers avec les effets de ces colosses igniviuiies. Presque tous les sommets des Cordillères américaines olfrent des cratères. Celui du Popocalepetl peut avoir 2 kilomètres de circonférence. L'Orizaha est également un volcan qui, en 1545 , lit une éruption, et continua de brûler pendant vingt années; cette montagne est nommée par les Indiens (Jillatltcprll ou montagne de l'Etoile, en mémoire de Quaxalcobuati, surnommé l'Etoile du matin, et que la légende fait disparaître au pied de cette montagne. On peut mentionner encore le volcan de Tuxtlaou de San-Martin, entre Alvarado et le fleuve Goatzacoalco . qui lit éruption en 1793 , dont les cendres arrivèrent jusqu'à Pérote, à 2i0 kilomètres de là en droile ligne. Les flancs de ces colosses coniques, ornés de belles forêts de cèdres et de pins, ne sont plus bouleversés par des éruptions, ni sillonnés par des torrents de lave enflammée; il parait même que les coulées de laves proprement dites sont rares au Mexique. Cependant, en 1757, les plaines de Jorullo, sur les bords de l'océan Pacifique, furent le th àtre d'une des catastrophes les plus glandes qu'ait jamais essuyées le globe : dans une seule nuit, il sortit de la terre un volcan de 1,300 mètres d'élévation, entouré de plus de 2,000 bouches qui fument encore aujourd'hui. MM. de Huuiboldt et Uonpland descendirent dans le cratère embrasé du grand volcan, jusqu'à 8i mètres de profondeur perpendiculaire , sautant sur des crevasses qui exhalaient l'hydrogène sulfuré enflammé: ils parvinrent, après beaucoup de dangers, à cause de la fragilité des laves basaltiques et syéuitiques, presque jusqu'au fond du cratère, où l'air était exlraordinairement surchargé d'acide carbonique.
Les montagnes granitiques d'Oaxaca ne renferment aucun volcan connu; mais dans l'Amérique centrale ils en contiennent, et nous en donnerons plus loin la nomenclature.
MINES ET PRODUCTIONS MINÉRALES. — Nous ne terminerons pas cet aperçu des montagnes mexicaines sans parler des célèbres mines d'or cl d'argent, dont le produit annuel , en temps ordinaire, s'élève à une valeur de 22 millions de piastres. L'or, qui n'entre dans ce produit que pour un million, se trouve en paillettes ou en grains dans les terrains d'alluvion de la Sonora et de la Haule-Pimerie, qui. à ce qu'il parait, peuvent rivaliser de richesse avec ceux de la Californie; il existe aussi en filons dans les montagnes de gneiss et de schiste micacé de l'État d'Oaxaca. L'argent semble affecter le plateau d'Analmac et de Michoacan. La mine de Batopilas, dans l'Etat de Durango, la plus septentrionale qu'on ait exploitée, a donné plus abondamment de l'argent massif, tandis que dans les autres le métal est extrait soit des minerais qu'on nomme maigres, tels que l'argent rouge, noir, chloruré et sulfuré, soit du plomb argentifère. La disette de mercure, qu'on lire de la Chine, de l'Autriche et de l'Espagne, arrête seule l'essor de l'exploitation. Les mines connues sont loin d'offrir aucun indice d'épuisement. Il en reste sans doute à découvrir.
Un avantage, très-notable pour les progrès de l'industrie nationale, naît de la hauteur à laquelle la nature, dans la Nouvelle- Espagne, a déposé les grandes richesses métalliques. Au Pérou, les mines d'argent les plus considérables se trouvent à d'immenses élévations, très-près de la limite des neiges éternelles. Pour les exploiter, il faut amener de loin les hommes, les vivres et les bestiaux. Des villes situées sur des plateaux où les arbres ne peuvent point végéter ne sont pas faites pour offrir un séjour attrayant. Il n'y a que l'espoir de s'enrichir qui puisse déterminer l'homme libre à abandonner le climat délicieux des vallées, pour s'isoler sur le dos des Andes. Au Mexique, au contraire, les liions d'argent les plus riches, comme ceux de Guanaauato, de Zaculecas, de l'asco et de lieal del Monte, se trouvent à des hauteurs moyennes de 1,700 à 2,000 mètres. Les mines y sont entourées de champs labourés, de villes et de villages ; des forêts couronnent les collines voisines; tout y lacilite l'exploitation des richesses souterraines.
FLEUVES, RIVIÈRES ET LACS. — Au milieu des nombreuses montagnes que la nature a accordées au Mexique, il souffre on général d'un manque d'eau et de rivières navigables. Le grand fleuve lirait! del Xorle et le Colorado sont les seuls grands cours d'eau qui puissent fixer l'attention, tant à cause de la longueur de leur cours qu'à cause de la grande masse d'eau qu'ils portent à
l'Océan ; mais le premier coulant à la frontière et dans la partie du Mexique la plus inculte, l'autre ne lui appartenant que dans la dernière partie de son cours, ces deux fleuves resteront longtemps sans intérêt pour le commerce. Dans toute la partie équinoxiale du Mexique on ne trouve que de petites rivières dont les embouchures sont considérablement larges. La forme étroite du continent y empêche la réunion d'une grande masse d'eau, et la pente rapide de la Cordillère donne plutôt naissance à des torrents qu'à des fleuves. Parmi le petit nombre de rivières qui existent dans la partie méridionale, les seules qui puissent un jour devenir intéressantes pour le îlio Goazacoalco . et les fleuves Tabasco et Uzumacinta , tous les deux à l'est de la Vera-Cruz , et propres à faciliter les communications avec le Guatemala; le Bio de Monteznma, qui porte les eaux des lacs et de la vallée de Tenochtitlau au Ilio de J'anuco, et par lequel, en oubliant l'élévation du terrain, on a projeté une navigation depuis la capitale jusqu'à la côte orientale; le Bio de Zacatida, que l'on nomme encore Mexcala, et enfin le grand fleuve de San-Iago ou Tololotlan , formé de la réunion des rivières de herma et de las Lajas, qui pourrait porter les farines de Salamanca, de Zelaya, et peut -être celles de tout l'Etat de Xalisco au port de Sau-lilas, sur les côtes de l'océan Pacifique.
Les lacs dont le Mexique abonde, et dont la plupart diminuent annuellement, ne sont que des restes de ces immenses bassins d'eau qui paraissent avoir existé jadis dans les grandes et hautes plaines de la Cordillère. Nous citerons le grand lac de Chapala, entre les États de Xalisco et de Michoacan, qui a près de 2,550 kilomètres carrés ; les lacs de la vallée de Mexico , qui occupent le quart de la surface de celte vallée : ces lacs sont ceux de Tezcuco , qui est le plus graud , de Xochimilco , de Chalco , de Sun-C/tristobal et de Zupaitgo; le lac de Putzctiaro, dans l'État de Michoacan, un des plus pittoresques du globe ; le lac de Mexlitlan et celui de Parras, dans l'État de Durango.
ASPECT ET NATURE DES COTES DU MEXIQUE. — Pour compléter le tableau du sol mexicain, il faut encore jeter un coup d'œil sur les côtes maritimes et sur les eaux qui les baignent. Toute la côte orientale ou atlantique de la Confédération du Mexique doit être considérée comme une digue contre laquelle les vents alizés et le mouvement perpétuel des eaux de l'est à l'ouest jettent des sables que l'Océan agité tient suspendus. Le courant de rotation, arrivant de l'océan Atlantique méridional , longe d'abord le Brésil et la Guyane, enfin la côte de Caracas depuis Cumana jusqu'à Darien; il remonte vers le cap Catoche dans le Vucatan , et après avoir tournoyé dans le golfe du Mexique, il sort par le canal de la Floride , et se dirige vers le banc de Terre-Neuve. Les sables amoncelés par le tournoiement des eaux , depuis la péninsule de Yucatan jusqu'aux bouches du Rio del Norte et du Mississipi, rétrécissent insensiblement le bassin du golfe mexicain, en faisant accroître le continent. Les rivières qui descendent de la Sierra-Madre pour se jeter dans la mer des Antilles ne contribuent pas peu à augmenter les bas-fonds. Toute la côte orientale du Mexique, depuis les 18" et 26e degrés de latitude, est garnie de barres: des vaisseaux qui tirent au delà de 32 centimètres d'eau ne peuvent passer sur aucune de ces barres sans courir risque de loucher. Cependant ces entraves, si contraires au commerce, facilitent en même temps la défense du pays contre les projets ambitieux d'un conquérant européen.
Un autre inconvénient très-grave est commun aux côtes orientales et occidentales de l'isthme : des tempêtes violentes les rendent inabordables pendant plusieurs mois, en empêchant presque toute navigation dans ces parages. Les vents du nord-ouest, appelés los Nortes, soufflent dans le golfe du Mexique depuis l'équiuoxe d'automne jusqu'à l'époque du printemps ; ils sont généralement faibles aux mois de septembre et d'octobre; leur plus grande force est dans le mois de mars. Sur les côtes occidentales, la navigation est très-dangereuse dans les mois de juillet et d'août : des ouragans terribles y soufflent alors du sud-ouest. Dans ces temps , et jusqu'en septembre et eu octobre, les atterrages de San-Blas , d'Acapulco et de tous les ports de cette côte sont les plus difficiles. Pendant la belîe saison, depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de mai, la tranquillité de l'Océan est encore interrompue dans ces parages par des vents impétueux du nord-est et du uord-ouest, connus sous les noms de Papagago et de Tehuantepec.
CLIMAT. — On voit, d'après cette ébauche de la disposition du terrain , que les côtes du Mexique jouissent presque seules d'un climat chaud et propre à fournir les production! qui sont l'objet du commerce des Antilles. L'Etat de Vera-Cruz, à l'exception du plateau qui s'étend de Perole au pic d'Orizaba, le Vucatan, les côtes d'Oaxaca, l'Etat maritime de Tamaulipas, celui du Nouveau-Léon et de Cohahuila, le pays inculte appelé Bolson de àfapimi, les côtes de la Basse-Californie , la partie orientale de l'État de Sonora , de ceux do Cinaloa et de la Nouvelle-Galice ou Xalisco, les lisières méridional, s des Etals de Michoacan , de Mexico et de la Puehla , sont des terrain! bas et entrecoupés de collines peu considérables. La température moyenne de ces plaines, ainsi que celle des ravins
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qui sont situés sous les tropiques , et dont l'élévation au-dessus de l'Oeéan ne surpasse pas 300 mètres, est de 25 à 20 degrés du thermomètre centigrade, c'est-à-dire de 8 à 9 degrés plus grande que la chaleur moyenne de Naples. Ces régions fertiles, que les in. Ii;;ènes nomment Ticrras culicnlcs , c'est-à-dire pays chauds, produisent du sucre , de l'indigo, du colon et des bananes en abondance ; mais quand les Européens non acclimatés les fréquentent longtemps, quand ils s'y réunissent dans les villes populeuses, ces mêmes contrées deviennent le séjour de la fièvre jaune, connue sous le nom de vomissement noir ou du vomito priclo. Le port d'Acapulco, les vallées de Papagayo et du Pcregrino, appartiennent aux endroits de la terre où l'air est constamment le plus chaud et le plus malsain. Sur les eôles orientales du .Mexique, les grandes chaleurs sont interrompues pendant quelque temps, lorsque les vents du nord amènent des couches d'air froid de la haie d'iiudson, vers le parallèle de la Havane et de la Vera-Cruz. Ces vents impétueux soufflent depuis le mois d'octobre jusqu'au mois de mars; souvent ils refroidissent Pair à tel point que le thermomètre centigrade descend, près de la Havane, jusqu'à zéro, et à la Vera-Crui à 16 degrés, abaissement bien frappant pour des pays situés sous la zone torride.
Sur la pente de la Cordillère, à la hauteur de 1,200 à 1,500 mètres, il règne perpétuellement une douce température de printemps, qui ne varie que de 4 à 5 degrés : de fortes chalevrs et un froid excessif y sont également inconnus. C'est la région que les indigènes appellent Ticrras lanpladas , ou pays tempérés, dans laquelle la chaleur moyenne de toute l'année est de 20 à 21 degrés. C'est le beau climat de Xalapa, de Tasco et de Chilpaucingo, trois villes célèbres par l'extrême salubrité de leur climat et par l'abondance des arbres fruitiers qu'on cultive dans leurs environs. Malheureusement celte hauteur moyenne de 1,300 mètres est presque la même à laquelle les nuages se soutiennent au-dessus des plaines voisines de la mer, circonstance qui fait que ces régions tempérées, situées à mi-côte, sont souvent enveloppées dans des brumes épaisses.
La troisième zgne , désignée par la dénomination de Tierrasfrias, ou pays froid, comprend les plateaux qui sont élevés de plus de 2,200 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, et dont la température moyenne est de 17 degrés et au-dessous. Dans la capitale du Mexique , on a vu le thermomètre centigrade descendre jusqu'à quelques degrés au-dessous du point de la glace; mais ce phénomène est très-rare. Les hivers, le plus souvent, y sont aussi doux qu'à Naples. Dans la saison la plus froide, la chaleur moyenne du jour est de 13 à 14 degrés; en été, le thermomètre, à l'ombre, ne monte pas au-dessus de 24 degrés. La température moyenne la plus fréquente sur tout le grand plateau du Mexique est de 17 degrés; elle est égale à la température de Rome, et l'olivier y est cultivé avec succès. Cependant ce même plateau, d'après la classification des indigènes, appartient aux Ticrras frias. Les expressions de froid et de chaud n'ont pas de valeur absolue ; toutefois les plateaux plus élevés que ceux de la vallée de Mexico, ceux, par exemple, dont la hauteur absolue dépasse. 2.500 mètres, ont, quoique sous les tropiques , un climat que l'habitant même du nord de l'Europe trouve rude et désagréable. Telles sont les plaines de Toluca et les hauteurs de Guchilaque, où, pendant une grande partie du jour, l'air ne s'échauffe pas au delà de 6 à 8 degrés ; l'olivier n'y porte pas de fruits.
Toutes ces régions appelées froides jouissent d'une température moyenne de lia 13 degrés, égale à celle de la France et de la Lombardie; cependant la végétation y est beaucoup moins vigoureuse, et les plantes d'Europe n'y croissent pas avec la même rapidité que dans leur sol natal. Les hivers , à 2,500 mètres de hauteur, ne sont pas extrêmement rudes; mais aussi, pendant l'été, le soleil n'échauffe pas assez l'air raréfié de ces plateaux pour accélérer le développement des fleurs , et pour porter les fruits à une maturité parfaite : c'est cette égalité constante, c'est cette absence d'une forte chaleur éphémère, qui imprime au climat des hautes régions équinoxiales un caractère particulier. Aussi la culture de plusieurs végétaux réussit-elle bien moins sur le dos des Cordillères mexicaines que dans des plaines situées au nord du tropique, quoique souvent la chaleur moyenne de ces dernières soit moindre que celle des plateaux compris entre les 19' et 22* degrés de latitude.
Dans la région équinoxiale du Mexique, et même jusqu'au 28e degré de latitude boréale , on ne connaît que deui saisons : la saison des pluies, qui commence au mois de juin ou de juillet, cl finit au mois de septembre ou d'octobre, et celle des sécheresses, qui dure huit mois, depuis octobre jusqu'à la fin de mai. La formation des nuages et la précipitation de l'eau dissoute dans l'air commencent généralement sur la pente orientale de la Cordillère. Ces phénomènes, accompagnés de fortes explosions électriques, s'étendent successivement de l'est à l'ouest dans la direction des vents alizés, en sorte que les pluies tombent quinze ou vingt jours plus tard sur le plateau central qu'à la Vera-Cruz. Quelquefois on voit dans les montagnes, et même au-dessous de 2,000 mètres de hauteur absolue, des pluies mêlées de grésil et de neige, dans les mois de décembre et de janvier; mais ces pluies ne durent que
peu de jours, et, quelque froides qu'elles soient, on les regarde comme très utiles pour la végétation du froment et pour les pâturages. Depuis le parallèle de 24 degrés jusqu'à celui de 30, les pluies sont plus rares et très-courtes: heureusement les neiges, dont l'abondance est assez considérable depuis le 26e degré de latitude, suppléent à ce manque de pluie.
En France, et dans la plus grande partie de l'Europe, l'emploi du tarifaire et les divisions agricoles dépendent particulièrement de la latitude géographique; la configuration du terrain, la proximité de l'Oeéan . ou d'autres circonstances locales , n'y influent que faiblement sur la température. Dans les régions équinoxialcs de l'Amérique, au contraire, le climat, la nature des productions, l'aspect, la physionomie du pays, sont presque uniquement modifiés par l'élévation du sol au-dessus du niveau de la mer. Sur les 19" cl 22' degrés de latitude, le surre, le colon, surtout le cacao et l'indigo, ne viennent abondamment que jusqu'à 0 ou 800 mètres de hauteur. Le fromcnl d'Europe occupe une zone qui , sur la pente des montagnes, commence généralement à 1,400 mètres et finit i 3,000. Le bananier, plante bienfaisante qui constitue la nourriture principale de tous les habilanls des tropiques, ne donne presque plus de fruits au-dessus de 1,550 mètres. Les chênes du Mexique ne végètent qu'entre 800 et 3,100 mètres. Les pins ne descendent vers les côtes de la Vera-Cruz que jusqu'à 1,850 mètres; mais aussi ces pins ne s'élèvent, près de la limite des neiges perpétuelles, que jusqu'à 4,000 mètres de hauteur.
Les Etals de l'intérieur, situés dans la zone tempérée, mais surtout ceux qui sont sur la frontière des Élats-Unis, jouissent, avec le reste de l'Amérique boréale, d'un climat qui diffère essenlicllej ment de celui que l'on rencontre sous les mêmes parallèles dans l'ancien continent, et qui se marque surtout par une Irès-forle ! inégalité entre la température des différculcs saisons. Des hivers ! d'Allemagne y succèdent à des étés de Naples cl de Sicile. Cepen- ( dant cette différence de température est bien moins frappante dans les parties du nouveau continent qui se rapprochent de l'océan Pacifique , que dans les parties orientales.
Si le plateau du Mexique est singulièrement froid en hiver, sa température d'été est beaucoup plus élevée que celle qu'annoncent les observations thermométriques faites par Iiouguer et la Condamine dans les Andes du Pérou. Cette chaleur et d'autres causai locales influent sur l'aridité qui désole ces belles contrées : l'inlérieur du pays , surtout une très-grande partie du plateau d'Auahuac, est dénué de végétation. La grande masse de la Cordillère mexicaine et l'immense étendue de ses plaines produisent une réverbération de rayons solaires qu'à égale hauteur on n'observe pas dans des pays montagneux plus inégaux. D'ailleurs, le terrain y est trop haut pour que son élévation, par conséquent la moindre pression barométrique que l'air raréfié y exerce, n'augmente pas déjà sensiblement l'évaporation qui a lieu sur les grands plateaux. D'un autre côté, la Cordillère n'est pas assez élevée pour qu'un grand nombre des cimes puisse entrer dans la limite des neiges perpétuelles. Ces neiges , à l'époque de leur minimum , au mois de septembre , ne descendent pas, sous le parallèle de Mexico, au delà de 4,500 mètres; mais au mois de janvier leur limite se trouve à 3,700 mètres. Au nord, dès 20 degrés, surtout depuis le 22* jusqu'au 30e de latitude, les pluies, qui ne durent que pendant les mois de juin, juillet, août et septembre , sont peu fréquentes dans l'intérieur du pays. Le courant ascendant, ou la colonne d'air chaud qui s'élève des plaines, empêche les nuages de se précipiter en pluies, et d'abreuver une terre sèche , salée et dénuée d'arbustes. Les sources sont rares dans les montagnes, composées en grande partie d'amvgdaloïde poreuse et de porphyres fendillés. L'eau infiltrée, au lieu d'être réunie en de petits bassins souterrains , se perd dans des lentes que d'anciennes révolutions volcaniques ont ouvertes : cette eau ne sort qu'au pied de la Cordillère; c'est sur les côtes qu'elle forme un grand nombre de rivières , dont le cours n'est que de peu de longueur.
L'aridité du plateau central et le manque d'arbres, Irès-nuisible à l'exploitation des mines , ont sensiblement augmenté depuis l'arrivée des Européens au Mexique. Les conquérants n'ont pas seulement détruit sans planter; mais, en desséchant artificiellement de grandes étendues de terrain , ils ont causé un autre mal plus important : le muriate de soude et de chaux , le nitrate de potasse et d'autres substances salines couvrent la surface du sol; elles se sont répandues avec une rapidité que le chimiste a de la peine à expliquer. Par cette abondance de sels , par ses efflorescenecs contraires à la culture, le plateau du Mexique ressemble en quelques endroits à celui du Tibet et aux steppes salées de l'Asie centrale.
Heureusement cette aridité du sol ne règne que dans les plaines les plus élevées. Une grande partie des États-Unis mexicains appartient aux pays les plus fertiles de la terre. La pente de la Cordillère est exposée à des vents humides et à des bruines fréquentes; la végétation, nourrie de ces vapeurs aqueuses, y est d'une beauté et d'une force imposantes. A la vérité, l'humidité des côtes favorisant la putréfaction d'une grande masse de substances organiques, occasionne des maladies auxquelles les Européens et d'autres indi-
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vidus non acclimatés sont exposés; car, sons le ciel brûlant des tropiques, l'insalubrité de l'air indique presque toujours une fertilité extraordinaire du sol. Cependant, à l'exception de quelques ports de mer et de quelques vallées profondes et humides, où les indigènes souffrent de lièvres intermittentes, le Mexique doit être considéré comme un pays éminemment sain. Une chaleur sèche et invariable est très-favorable à la longévité. A la Vera-Cruz, au milieu des épidémies de la fièvre jaune (vomilo negro), les indigènes et les étrangers déjà acclimatés depuis quelques années jouissent de la santé la plus parfaite. En général, les côtes et les plaines arides de l'Amérique équatoriale doivent être regardées comme saines, malgré l'ardeur excessive du soleil, dont les rayons perpendiculaires sont réfléchis par le sol.
PRODUCTIONS NATURELLES. — La végétation varie comme la température, depuis les rivages brûlants de l'Océan jusqu'aux sommets glacés des Cordillères. Dans la région chaude jusqu'à 100 mètres, les palmiers à éventails, les palmiers miraguima et pumos , Yoreodoxa blanc, la tournefortie veloutée, le sebestier geraschantus , la céphalante à feuilles de saule, Vhyptis bourrelé, le salpiaiithts arenarius , l'amaranthine globuleuse, le calehassier pinné, le podopterus mexicain, la bignonie à feuilles d'osier, la sauge occidentale, le perdicium de la Havane, le gyrocarpus , le leucophyllum ambiguum , la gomphia mexicaine , le panic élargi , la bauhine roide, le campéche rayé, le courbaril émoussé, la swietenie mexicaine, la malpighie à feuilles de sumac, dominent dans la végétation spontanée. Cultivés sur les confins de la zone tempérée et de la zone chaude, la canne à sucre, le cotonnier, le cacaotier, l'indigotier, ne dépassent guère le niveau de 6 à 800 mètres; cependant la canne prospère dans les vallées abritées à un niveau de 1 ,800 mètres. Le bananier s'étend des bords de la mer jusqu'au niveau de 1,400 mètres. La région tempérée depuis 400 jusqu'à 2,000 mètres, présente le liquidambar styrax, Yerythroxylon mexicain , le poivrier à longue cosse, Yaralia digitata, la quenouille de Pazcuaro, la guardiola mexicaine, le tagetes à feuilles minces; la psychotria paucijlora , le quamoclit de Cholula, le liseron arborescent, la véronique de Xalapa, la globulaire mexicaine, le itacliys d'Actopan, la sauge mexicaine, le galilier mou, l'arbousier à fleurs épaisses, le panicaut à fleurs de protéa, le laurier de Cervantes, le daphné à feuilles de saule, la fritillaire à barbe, l'yucca épineux, la cobée grimpante, la sauge jaune, quatre variétés de chênes mexicains, commençant à 900 mètres d'élévation et finissant à 2,200 ; l'if des montagnes . la hanisterie ridée. Dans la région froide, depuis 2,150 mètres jusqu'à 4,500, on remarque le chêne à tronc épais (guerevs crastipes) , la rose mexicaine, l'aune qui finit au niveau de 3,650 mètres , le merveilleux c/teiroslcmon platanoulrs , dont nous parlerons plus loin ; la krameria, la valériane à feuilles cornues, la daiura superba, la sauge cardinale, la potentiile naine, l'arbousier à feuilles de myrte, l'alisier dénié, le fraisier mexicain. Les sapins qui commencent dans la zone tempérée à 1.800 mètres d'élévation ne finissent dans la froide qu'à 4,000. Ainsi les arbres conifères, inconnus à l'Amérique méridionale, terminent ici , comme dans les Alpes et les Pyrénées, l'échelle des grands végétaux. Sur les limites mêmes de la neige perpétuelle, on voit naître Yarenaria hryoïdes , le enicus nitalis , la chetone genlianoïdcs.
Parmi les végétaux mexicains qui fournissent une abondante substance alimentaire, le bananier tient le premier rang. Les deux espèces nommées platano arlon et dominico paraissent indigènes ; le camburi ou musa sapientum y a été apporté d'Afrique. Un seul régime de bananes contient souvent 160 à 180 fruits , et pèse 30 à 40 kilogrammes. Un terrain de 100 mètres carrés de surface produit aisément 2,000 kilogrammes pesant de fruits. Le manioc occupe la même région que le bananier. La culture du maïs est plus étendue; ce végétal indigène (1) réussit sur la côte de la mer et dans les vallées de Toiuca, à 2,600 mètres au-dessus de l'Océan. Le maïs produit généralement 150 pour 1 ; il forme la principale nourriture des hommes et des animaux. Le froment, le seigle et les autres céréales de l'Europe ne sont cultivés que sur le plateau dans la région tempérée. Le froment donne en généra) de 25 à 30 pour 1. Dans la région la plus fertile, on cultive la pomme de terre originaire de l'Amérique méridionale, Iropœolum esculcntum, nouvelle espèce de capucine, et le chenopodium quinoa, dont la graine est un aliment aussi agréable que sain. La région tempérée et la froide possèdent encore l'oca (oxalis tuberosa) ; la patate et l'igname sont cultivées dans la région chaude. Malgré les abondants
firoduits de tant de plantes alimentaires, les sécheresses exposent e Mexique à des famines périodiques.
Ce pays produit des espèces indigènes de cerisiers, _des pommiers, des noyers, des mûriers, des fraisiers; il s'est approprié la plupart des fruits de l'Europe et de ceux de la zone torride. Le maguey , variété de l'agave, fournit la boisson nommée pulgue , et que les habitants du Mexique consomment en très-grande quan-
(1) Maliis, en langue d'Haïti; cara, en quichua; llaolli, en aztèque.
tité. Les fibres du maguey fournissent du chanvre et du papier; les épines servent d'épingles et de clous.
La culture du sucre s'accroît , quoiqu'elle soit en général bornée à la région tempérée, et que, par défaut de population, les plaines chaudes et humides des cotes maritimes si propres à ce genre de culture, restent en grande partie en friche. La canne est ici cultivée et exploitée par des mains libres.
L'État d'Oaxaca est aujourd'hui la seule province où l'on cultive en masse le nopal ou le cactus cochenili/er , sur lequel aime à se nourrir l'insecte qui produit la cochenille. La cochenille présente un objet d'exportation de la valeur annuelle de douze millions de francs. Parmi les autres végétaux utiles, nous distinguerons le corwolvulus jalapa , ou vrai jalap , qui croît naturellement dans le canton de Xalapa (Jalapa), au nord-ouest de la Vera-Cruz; Yepidendrum ranilla , qui, conjointement avec le jalap, aime l'ombre des liquidambars et des omyris : la copaî/era officinales et le toluifera balsamnm, deux arbres qui donnent une résine odorante, connue dans le commerce sous le nom de baume capivi et de Tolu.
Les rivages des baies d'Honduras et de Carapêche sont célèbres, depuis le moment de leur découverte, par leurs riches et immenses forêts de bois d'acajou et de campéche, si utiles aux fabriques, mais dont les Anglais ont envahi l'exploitation. Une espèce d'acacia donne une excellente teinture en noir. Le gaïac, le sassafras, le tamarin , ornent et enrichissent ces provinces fertiles. On trouve dans les bois l'ananas sauvage : tons les terrains rocailleux et bas sont chargés de diverses espèces d'aloès et d'euphorbes.
Les jardins de l'Europe tirent quelques nouveaux ornements de la flore mexicaine, entre autres la salvita fulgens , à laquelle ses fleurs cramoisies donnent tant d'éclat; le beau dahlia, l'élégant sisyrinchium strié, Yhelianlhus gigantesque et la délicate mentzelia. Bonpland , compagnon de M. de Humboldt, a trouvé une espèce de plante bombycine qui produit un coton doué à la fois de l'éclat de la soie et de la solidité de la laine.
ANIMAUX DU MEXIQUE. — La zoologie du Mexique est médiocrement connue. Plusieurs espèces, voisines de celles que nous connaissons, en diffèrent pourtant par des caractères importants. Parmi les espèces décidément neuves et indigènes , sont le coèdou , espèce de porc-épic; l'apaxa ou le cet " mexicain, la conopalt, du genre des moufettes , dont on connaît cinq on six espèces : l'écureuil dit du Mexique, et une autre espèce d'écureuil strié; le loup mexicain habite les forêts et les montagnes. Parmi les quatre animaux qualifiés de chiens par le Pline mexicain, Hernandez, l'un nommé xolo-itzcuintli , est le loup distingué par l'absence de tout ! poil. Le techichi est une espèce de chien muet, que les Mexicains mangeaient. Cet aliment était si nécessaire aux Espagnols mêmes, avant l'introduction des bestiaux, que peu à peu toute la race en fut détruite (1). Linné confond le chien muet avec Yitzccuintepotzoli, espèce de chien encore assez imparfaitement décrite, et qui se distingue par une queue courte, une tète très-petite et une grosse bosse sur le dos. Le bison et le bœuf musqué errent, en grands troupeaux dans la Nouvelle-Californie et le nord de l'Etat de Sonora. Les élans de cette dernière province ont assez de force pour avoir été employés à traîner un lourd carrosse à Zacateras, selon le témoignage de Clavijero. On connaît encore très-imparfaitement les grands moutons sauvages de Californie, ainsi que les berendoë du même pays, qui paraissent ressemblera des antilopes. Le jaguar et le couguar, qui dans le Nouveau-Monde représentent le tigre et le lion de l'ancien continent, se montrent dans toute l'Amérique centrale et dans la partie basse et chaude du Mexique proprement dit; mais ils ont été peu observés par des naturalistes instruits. Hernandez dit que le miztli ressemble au lion sans crinière , mais qu'il est d'une plus grande taille. L'ours mexicain est le même que celui de la Louisiane et du Canada.
Les animaux domestiques de l'Europe transportés au Mexique y ont prospéré et se sont extrêmement multipliés. Les chevaux sauvages qui parcourent en bandes immenses les plaines du Nouveau- Mexique, descendent tous de ceux qu'ont amenés tes Espagnols. La race en est belle et vigoureuse. Celle des mulets ne l'est pas moins. Les transports entre Mexico et la Vera-Cruz occupent 70,000 mulets. Les moutons sont d'une espèce grossière et mai soignée. L'entretien des bœufs est important sur la cote orientale et dans l'Elat de Durango. On voit encore des familles qui possèdent de 40 à 50,000 têtes de bœufs et de chevaux ; d anciennes relations parlent même de troupeaux deux ou trois fois plus nombreux.
HABITANTS, RACES, LEUR CARACTÈRE PHYSIQUE. — Il
nons reste à considérer l'espèce humaine. Le premier dénombrement officiel, fait en 1793, des vastes contrées de la Nouvelle- Espagne, s'étendant de l'isthme de Panama à la Louisiane, donna pour résultat approximatif 4, 483,500 habitants comme minimum. Des personnes qui avaient suivi en détail le dépouillement des
(1) Clavijero: Storia di Messico; tome I, page 73.
GEOGRAPHIE DE MALTE-BRUN
; - -■ zL
VT,»i| }' —
Hacenderos ou propriétaires de domaines (Mexique).
listes, jugeaient avec raison que le nombre des habitants qui s'étalent soustraits au recensement général ne pouvait guère être compensé par ceux qui, errant sans domicile fixe, avaient été comptés plusieurs fois. On supposa qu'il fallait ajouter au moins un sixième ou un septième à la somme totale, et on évalua la population de toute la Nouvelle-Espagne à 5,200,000 âmes.
Depuis cette époque, l'augmentation du produit des dîmes et de la ( apitation des Indiens, celle de tous les droits de consommation T les progrès de l'agriculture et de la civilisation , l'aspect d'une campagne couverte de maisons nouvellement construites, annoncent un accroissement rapide dans presque toutes les parties qui constituent actuellement la république des États-Unis du Mexique, et l'on peut évaluer sa population à environ 7,500,000 âmes. Les principaux éléments de cette population sont : la race aztèque ou mexicaine, les conquérants espagnols et les nègres amenés d'Afrique pour l'esclavage. La majeure partie de la population réside dans 26,468 cités, villes, pueblos (villages), haciendas (grandes fermes) elranchos (métairies ou habitations isolées).
La population indienne a surtout augmenté, cependant quelques causes physiques arrêtent presque périodiquement l'accroissement de la population mexicaine; ce sont la petite-vérole, le matlazuhuatl, et surtout la disette et la famine.
La petite-virole a été introduite en 1520, mais depuis 1804, époque à laquelle la vaccine a été introduite au Mexique, le fléau est devenu moins redoutable. Le matlazuhuatl est une maladie particulière à la race indienne, et, dans cette supposition, elle ne se montre qu'à de très-longs intervalles : il a surtout sévi en 1545, 1576, 1736, 1737, 1761 et 1762. Torqucmada assure que, dans la première épidémie, il mourut 800,000 Indiens, et dans la seconde 2 millions. Elle est, selon l'opinion commune, identique avec la fièvre jaune ou le vomissement noir; selon d'autres avis, ce serait une véritable peste. Le matlazahuatl , prétend-on, n'attaque pas les hommes blaucs , soit Emopiins, soit descendants des créoles, taudis que la fièvre jaune n'attaque que très-rarement lea
Indiens mexicains. Le siège principal du vom ssement noir "(vomito pricto) est la région maritime; le mallazahuall, au contraire, porte l'épouvante et la mort dans l'intérieur du pays, sur le plateau central. Mais ces distinctions nous paraissent illusoires ou mal démontrées. Le matlazahuatl trouve dans les vallées chaudes et humides de l'intérieur un foyer aussi favorable au développement de ses miasmes que sur la côte maritime. En ravageant l'intérieur, celte peste parait surtout immoler les Indiens, parce que ce sont eux qui forment la masse de la population, plus exposée par sa misère aux effets d'une épidémie ; en désolant les côtes maritimes, elle parait choisir ses victimes parmi les matelots et ouvriers européens qui composent la multitude. Les symptômes connus se ressemblent d'une manière frappante.
Un troisième obstacle qui nuit fortement à la population, et peut-être le plus cruel de tous, est la famine. Indolents par caractère , placés sous un beau climat , et accoutumés à se contenter de I en , les Indiens ne cultivent en mais , en pommes de terre et en froment, que ce qu'il leur faut pour leur propre subsistance,- ou tout au plus ce que requiert la consommation des villes et celle des mines les plus voisines. Au surplus, des milliers d'hommes sont soustraits à l'agriculture par la nécessité de transporter à dos de mulet les marchandises , les provisions , le fer, la poudre et le mercure, depuis la côte jusqu'à la capitale, et de là aux mines et aux usines, souvent établies dans des régions arides et incultes. Le manque de proportion qui existe entre les progrès naturels de la population et l'accroissement de la quantité d'aliments produite par la culture , renouvelle donc le spectacle affligeant de la famine chaque fois qu'une grande sécheresse ou quelque autre cause accidentelle a gâté la récolte du mais. Une disette de vivres est presque toujours accompagnée d'épidémies. En 1804 seulement, le mais ayant gelé vers la fin d'août, on évalua à plus de 31)0,000 le nombre d'habitants que le défaut de nourriture et les maladies asthéuiques enlevèrent dans le royaume.
On a regardé longtemps le travail des mines comme une des
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auses principales de la dépopulation de l'Amérique. Il serait dillicile de révoquer eu doute qu'à la première époque de la conquête, et même longtemps encore après, beaucoup d'Indiens périront par l'excès de fatigue, par le défaut de nourriture et de sommeil, et surtout par le changement subit de climat et de température au haut de la Cordillère et dans le sein de la terre, changement qui rend le travail des mines si pernicieux pour la conservation d'une race d'hommes privée de celle flexibilité d'organisation qui disliugue l'Européen. Mais le travail dus mines est aujourd'hui , au Mexique , un travail libre; aucune loi ne force l'Indien de s'y livrer, ni de préférer telle exploitation à telle autre. Eu général, le nombre des personnes employées dans des travaux souterrains et divisées eu plusieurs classes, n'y excède pas celui de 28 à 30,000, et la mortalité parmi les mineurs n'est pas beaucoup plus grande que celle que l'on observe parmi les autres classes du peuple.
L'espèce humaine présente , dans le Mexique , quatre grandes divisions, qui forment huit castes, savoir:
lu Indiens aborigènes.
t originaires nés en Europe;
I créoles, nés en Amérique.
i africains, esclaves,
' descendants de nègres.
i inélis, issus d'un mélange deblancset d'Indiens;
j mulâtres, issus de blancs et de nègres;
I zambos, issus d'Indiens et de nègres.
Quelques Malais et Chinois, qui sont venus des Philippines se fixer au Mexique, ue peuvent entrer en considération. Le nombre «les Indiens cuivrés de race pure, principalement concentrés dans la partie méridionale du plateau d'Anahuac, n'excède pas 3 millions et demi, ce qui forme environ la moitié de la population i litière. Ils sont infiniment plus rares dans le nord de la République et dans les Etals de l'intérieur.
Loin de s'éteindre, la population des indigènes va, ainsi que m
2" Espagnols. 3" .Nègres. . .
i° Castes mixtes
nous l'avons dit, en augmentant. Le royaume de Moutizuina n'égalait pas en surface la sixième partie du Mexique actuel : les grandes villes des Aztèques se trouvaient dans les environs de la capitale du Mexique , et surtout dans la belle vallée de Tenochtitlan. Les rois de Xalisco, de Tonalau, de Miehoacan, de Chiapas, de Yucat.au, de Tehuanlepec, etc., étaient des princes indépendants. Au de. a du parallèle de 20 degrés, demeuraient les Chichimèques, peuple nomade et barbare, dont les hordes nombreuses poussaient leurs incursions jusqu'à Tula, ville située près du bord septentrional de la vallée de Tenochtitlan. .Mais il est tout aussi difficile d'évaluer avec quelque certitude le nombre des sujets de Mpntézuma que de se prononcer sur l'ancienne population de l'Kgypie, de la Perse, de Cartilage, de la Grèce, ou même sur celle qui compose plusieurs Etals modernes. L'histoire nous présente, d'un coté, des conquérants ambitieux de faire valoir le fruit de leurs exploits; de l'autre, quelques hommes religieux et sensibles, employant, avec une noble ardeur, les armes de l'éloquence contre la cruauté des premiers colons. Tous les partis étaient également intéressés à exagérer l'état florissant des pavs nouvellement découverts. Quoi qu'il en soit, les ruines étendues de villes et de villages, que l'on observe sous les 18e et 20" degrés de latitude, dans l'intérieur du Mexique, prouvent bien que la population de celte partie de la République était jadis bien supérieure à celle qui y existe maintenant.
Les principales races indiennes sont : les Auèqtit'8, disséminés dans diverses provinces, depuis Culiacan , dans l'Etat de Sonera, jusqu'aux frontières de Chiapas, et dont les principaux établissements existaient dans la vallée de Mexico et sur le reste du plateau aztèque proprement dit: les OlttomU, race plus ancienne et qui paraît avoir précédé les Toltèques, répandu* avec les premiers autour de Mexico, de Tula, etc., etc.; les Taru&quts, qui composent la majorité de la population dans l'Etat de Miehoacan ; les Zapotecas , UùctecM et Mixte, dans l'Etat d'Oaxaca; les Mayas, dans l'Yucatan; les Totonaca», dans l'Etat de la Vera-Crux; les Tzcn-
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dais, dans l'Klot de Tabasco et dans le Chiapas; les Cotas, sur le versant occidental du plateau, enlre le 20s et le 32e de latitude septentrionale, dans les Klats de Sonora, de Sinaloa, de Xalisco et de Colînia, entre la mer et les montagnes; les Tepehuanas, dans les Etats de Zacalecas et de Durango.
Les races indiennes qui habitent les Etats septentrionaux du Mexique ont en grande partie perdu le caractère distinct;!' d'autrefois, qui en faisait comme autant de nations diverses. On aurait i!e la peine à retrouver les classifications formées par les anciens auteurs; aujourd'hui ils se partageât générale me ni en deux etapea principales : les Indiens sédentaires ou M<mso$, qui sont agriculteurs, et les Indiens nomades libres ou Ilravs, qui habitent les contrées moins connues du nord du Mexique; les premiers sont catholiques; on ignore sî les autres, qui ont acquis de nos jours une triste célébrité sous le nom A'Apaches et de Comanches, ont une religion. On ne leur connaît d'autre culte extérieur qu'une sorle de société secrète existant enlre eux, assez analogue à la franc-maçonnerie, mais dont les réunions et leur objet sont encore un mystère. Les Apaches et les Comanches, quoique ayant quelques villages fixes, sont d'ordinaire nomades entre les frontières du Texas, du Nouveau -Mexique, du Mexique et des déserts des mormons. Ils ont souvent ravagé les campagnes et même les villes des Etats de Durango, Chihuahua et Nuevo-Leon, où ils continuent à porter l'incendie, le meurtre et le pillage.
A une grande force musculaire les indigènes à teint cuivré joignent l'avantage de n'être presque sujets à aucune difformité. M. de Humboldt assure n'avoir jamais vu un Indien bossu; il est extrêmement rare d'en voir de louches, de boiteux ou de manchots. Dans les pays où les habitants souffrent du goitre, cette affection de la glande thyroïde s'observe moins chez les Indiens, rarement chez les métis. Les Indiens du Mexique, et surtout les femmes, atteignent généralement un âge assez avancé. Leur tète grisonne rarement, et ils conservent toutes leurs forces jusqu'à la moi t. Pour ce qui concerne les facultés morales des indigènes mexicains, il est difficile de les apprécier avec justesse, si l'on ne considère cette caste accablée d'une longue oppression que dans son état actuel d'avilissement. Au commencement de la conquête, les Indiens les plus aisés, et chez lesquels on pouvait supposer une certaine culture intellectuelle, périssaient en grande partie victimes de la férocité des Européens. Le fanatisme espagnol sévit surtout contre les monuments et les statues. Les premiers moines espagnols firent brûler les peintures hiéroglyphiques par lesquelles des connaissances de tout genre se transmettaient de génération en génération. Privé de ces moyens d'instruetion, le peuple retomba dans une ignorance d'autant plus profonde que les missionnaires, peu versés d'abord dans les langues mexicaines, substituaient peu d'idées nouvelles aux idées anciennes. Les femmes indiennes qui avaient conservé quelque fortune aimèrent mieux s'allier aux conquérants que de partager le mépris qu'on avait pour leur nation; et la plèbe, devenue chrétienne, la première aida les missionnaires à la destruction des monuments et de la noblesse féodale, qui, en perdant ses biens et ses immunités, tomba dans l'obscurité. Il ne resta donc des naturels que la classe la plus commune, les pauvres cultivateurs, les artisans, parmi lesquels on comptait un grand nombre de tisserands; les portefaix, dont, à défaut de grands quadrupèdes, on se servait comme de bêtes de somme. Or, comment juger, d'après ces restes misérables d'un peuple puissant, et du degré de culture auquel il s'était élevé depuis le douzième jusqu'au seizième siècle, et du développement intellectuel dont il est susceptible? Mais aussi comment douter qu'une partie de la nation mexicaine ne lût parvenue à un certain degré de culture, en réfléchissant sur le soin avec lequel les livres hiéroglyphiques furent composés, en se rappelant qu'un grand nombre de nobles aztèques, au milieu du bruit des armes, profilèrent de la facilité que leur offrait notre alphabet romain pour écrire dans leur langue l'histoire d'une patrie dont ils déploraient l'asservissement?
Les Mexicains avaient une connaissance presque exacte de la grandeur de l'année, qu'ils intercalaient à la fin de leur grand cycle de 104 ans avec plus d'exactitude que les Grecs, les Romains et les Egyptiens. Les Toltèques paraissent dans la Nouvelle-Espagne au septième siècle, les Aztèques au douzième : ils dressent la carte géographique du pays parcouru; ils construisent des villes, des chemins, des digues, des canaux, d'immenses pyramides trèsexactement orientées et dont la base a jusqu'à 438 mètres de long. Leur système de féodalité, leur hiérarchie civile et militaire, se trouvent dès lors si compliqués, qu'il faut supposer une longue suite d'événements politiques pour que l'enseignement singulier des autorités, de la noblesse et du clergé ait pu s'établir, et pour qu'une petite portion du peuple, esclave elle-même du snllan mexicain, ait pu subjuguer la grande masse de la nation. De petites peuplades, lassées de la tyrannie, s elaienl donné des constitutions républicaines qui ne peuvent se former qu'après de longs orages populaires, et dont l'existence n'indique point une civilisation très-récenle. Mais d'où leur est-elle venue? Où esl-elle née? Accoutumés à admettre servilement des systèmes exclusifs, ne sa-
chant qu'apprendre sans méditer, nous oublions que la civilisation n'est que le développement et l'emploi de nos facultés morales et intellectuelles. Les Grecs attribuent eux-mêmes leur civilisât on supérieure à Minerve, c'est-à-dire à leur propre génie; nous nous obstinons à leur dunner les Egyptiens pour maîtres; Ceux-ci révèrent Osirîs comme leur premier instituteur, et nous affrétons de chercher la source de leur civilisation dans l'Inde. Mais alors, qui instruisit les Indiens du Mexique? Leurs plus anciennes traditions nomment Votan et Oiiclzalrohunll. Il faut un commencement à lout ; et si la civilisation est née dans l'ancien continent, pourquoi n'aurait-rlle pal pu naitre de même dans le nouveau? Le manque de fromcnl, d'avoine, d'orge et de seigle, de ces graminées nourrissantes que l'on désigne sous le nom général de céréales, paraît prouver que si i\^» trilnis as:atiqucs ont passé en Amérique, elles devaient descendre as quelque peuple nomade ou pasteur. Dans l'ancien continent, nous voyons la culture des céréales et l'usage du lait introduit! depuis l'époque la plus reculée à laquelle remonte f histoire. Les habitants du nouveau continent cultivaient plusieurs graminées autres que le mais (tca); ils ne se nourrissaient d'aucune espèce de laitage, quoique deux espèces de bœafa indigènes dans le nord eussent pu leur offrir du lait en abondance. Voilà des contrastes frappants, qui, joints aux résultais de la comparaison des langues, prouvent que la race mongole n'a pu fournir à la race américaine que des tribus nomades.
Dans son étal actuel, l'Indien mexicain est grave, mélancolique, taciturne, aussi longtemps que les liqueurs cnivranles n'ont pas ;' ;i sur lui : celle gravité est surtout remarquable dans les enfants des Indiens, qui, à l'âge de quatre ou cinq ans, montrent beaucoup plus d'intelligence et de développement que les enfants des blancs. Il aime à mettre du mystérieux dans ses notions les plus indifférentes; aucune passion ne se peint dans ses traits. Toujours •ombre, il présente quelque chose d effrayant lorsqu'il passe tout à coup du repos absolu à une agitation violente et effrénée. L'énergie de son caractère, qui ne connaît aucune douceur, dégénère habituellement en dureté Elle se déploie surtout chez les habitants de Tlaseala : au milieu de leur avilissement, les descendants de ces républicains se distinguent encore par une certaine fierté que leur inspire le souvenir de leur ancienne grandeur. Les indigènes du Mexique, comme tous les peuples qui ont gémi longtemps sous le despotisme civil cl religieux, tiennent avec une opiniâtreté extrême à leurs habitudes, à leurs mœurs, à leurs opinions : l'introduction du christianisme n'a presque pas produit d'autre effet sur eux que de substituer des cérémonies nouvelles, symbole d'une religion douce cl humaine, aux cérémonies d'un culte sanguinaire. De lout temps, les peuples à demi barbares recevaient des mains du vainqueur de nouvelles lois, de nouvelles divinités; les dieux indigènes el vaincus cèdent aux dieux étrangers. D'ailleurs, dans une mythologie aussi compliquée que celle des Mexicains, il était facile de trouver une parenté entre les divinités d'Aztlan et celles de l'Orient Les missionnaires ne toléraient pas seulement, ils favorisaient même ce mélange d'idées par lequel le culte chrétien s'établissait plus promptement.
Les Mexicains ont conservé un goût particulier pour la peinlnre et pour l'art de sculpter en pierre et en bois; on est étonné de voir ce qu'ils exécutent avec un mauvais couteau et sur les bois les plus durs. Ifs s'exercent surtout à peindre des images et à sculpter des statues de saints; mais, par un principe religieux, ils imitent servilement, depuis 300 ans, les modèles que les Européens ont portés avec eux lors de la conquête. Au Mexique comme dans î'Hindoustan, il n'était pas permis aux fidèles de changer la moindre chose à la figure des idoles; tout ce qui appartenait au rite des Aztèques était assujetti à des lois immuables. Cest par cette raison même que les images chrétiennes ont conservé en partie celte roideur et cette dureté des traits qui caractérisaient les tableaux hiéroglyphiques du siècle de Montézuma. Ils montrent beaucoup d'apïilude pour l'exercice des arts d'imitation ; ils en déploient une plus grande encore pour les arts purement mécaniques.
Lorsqu'un Indien parvient à un certain degré de culture, il montre une grande facilité d'apprendre, un esprit juste, une logique naturelle, un penchant particulier à subtiliser ou â saisir les différences les plus fines des objets à comparer; il raisonne froidement et avec ordre, mais il ne manifeste pas celle mobilité d'imagination , ce coloris du sentiment , cet art de créer et de produire qui caractérisent les peuples de l'Europe et plusieurs tribus de nègres africains. La musique el la danse des indigènes se ressentent du manque de gaieté qui les caractérise. Leur chant est lu<*ubre. Les femmes déploient plus de vivacité que les hommes, mais elles partagent les malheurs de l'asservissement auquel le sexe est condamné ehes la plupart des peuples où la civilisation est encore imparfaite. Les femmes ne prennent point part à la danse, elles v assistent pour présenler aux danseurs des boissons fermentées qu'elles ont préparées de leurs mains (I).
Les Indiens mexicains ont aussi conservé le même goût pour les
(1) A. de Humboldt : Mexique, t. I, p. 413.
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fleurs que Corlès leur trouvait de son temps : on est étonné de trouver ce goût, qui indique sans Joute le sentiment du beau, chez une nation dans laquelle un culte sanguinaire et la fréquence des sacrifices paraissaient avoir éteint tout ce 'qui tient à la sensibilité de lame et a la douceur des affections. Au (;raud marché de Mexico, le natif ne vend pas de pèches, pas d'ananas, pas de légumes, pas de liqueur fermentée, sans que sa boutique soit ornée de fleurs qui se renouvellent tous les jours; le marchand indien paraît assis dans un retranchement de verdure, et tout y est de la dernière élégance. Les Indiens chasseurs , tels que les Afvcos, les Apaches , les Comancltes, que les Espagnols embrassent sous la dénomination A'Indivs bravos ou Indiens païens, et dont les hordes, dans leurs courses souvent nocturnes, infestent les frontières des Etals du nord, annoncent plus de mobilité d'esprit, plus de force de caractère que les Indiens cultivateurs : quelques peuplades ont même des langues dont le mécanisme parait prouver une ancienne civilisation. I!.; ont beaucoup de difficulté à apprendre nos idiomes européens, tandis qu'ils s'expriment dans le leur avec nue facilité extrême, Ces mêmes chefs indiens dont la morne lacilurnilé étonne l'obsi rvateur. tiennent des discours de plusieurs heures, lorsqu'un grand intérêt les excite à rompre leur silence habituel. Nous donnerons plus loin quelques détails sur ces tribus.
Les indigènes sont ou descendants d'anciens plébéiens, ouïes restes de quelque grande famille qui, dédaignant de s'allier aux conquérants espagnols, ont préféré labourer de leurs mains les champs que jadis ils faisaient cultiver par leurs vassaux. Ils se divisent donc en Indiens tributaires et en Indiens caciques, qui, d'après les lois espagnoles, doivent participer aux privilèges de la noblesse de Castille; mais il est difficile de distinguer par leur extérieur, leur habillement ou leurs manières, les nobles des roturiers; ils vont généralement pieds nus, couverts de la tunique mexicaine, d'un tissu grossier et d'un brun noirâtre; ils sont vêtus comme le bas peuple, qui néanmoins leur témoigne beaucoup de respect Cependant, loin de proléger leurs compatriotes, les hommes qui jouissent du droit héréditaire dn caeiquat pèsent fortement sur les tributaires. Exerçant la magistrature dans les villages indiens, ce sont eux qui lèvent la capilalion : non-seulement ils se plaisent à devenir les instruments des vexations des blancs, mais ils se servent aussi de leur pouvoir et de leur autorité pour extorquer de petites sommes à leur profit. La noblesse aztèque offre d'ailleurs la même grossièreté de mœurs, le même manque de civilisation, la même ignorance que le bas peuple indien. On voit rarement de ses membres suivre la carrière de la robe ou de l'épée. Il v a cependant d'honorables exceptions, et plus qu'on ne pourrait le croire. On trouve assez de métis qui ont embrassé l'étal ecclésiastique, surtout celui de curé. I.a solitude des couvents ne parait avoir d'attrait que pour les jeunes filles indiennes.
Considérés en masse, les Indiens mexicains présentent le tableau d'une grande misère. Indolents par caractère, et plus encore par suite de leur situation politique, ils ne vivent qu'au jour le jour. Au lieu d'une aisance générale, on trouve quelques familles dont la fortune paraît d'autant plus colossale qu'on s'y attend moins.
Les Espagnols tiennent le premier rang dans la population du Mexique : c'est entre leurs mains que se trouvent presque toutes les propriétés et les richesses; mais ils n'occuperaient que la seconde place parmi les habitants de race pure, si on les considérait sous le rapport de leur nombre, qui peut s'élever à l,200,00:f, dont un quart habite les Etals de l'intérieur. On les divise en blancs nés en Europe et en descendants d'Européens, nés dans les colonies espagnoles de l'Amérique et dars les îles asiatiques. Les premiers portent le nom de C/mpetons ou de Gachupinos; les seconds, celui de Criollos (créoles). Les natifs des îles Canaries, que l'on désigne généralement sous la dénomination À'hltnos, et qui sont la plupart gérants des plantations, se considèrent comme Européens. On estime que les Cliapetons sont comme 1 à 14.
Les castes de sang mêlé . provenant du mélange des races pures, constituent une masse presque aussi considérable que les indigènes. On peut évaluer le total des individus de sang mêlé à près de 2,400,00o âmes. Par un raffinement de vanité, les habitants des colonies ont enrichi leur langue en désignant les nuances les plus fines des couleurs qui naissent de la dégénération de la couleur primitive. Le fils d'un blanc, né Européen ou créole et d'une indigène à teint cuivré, est appelé métis ou mestizo. Sa couleur est presque d'un blanc parfait ; sa peau est d'une transparence particulière; le peu de barbe, la petitesse des mains et des pieds, uno certaine obliquité des yeux, annoncent plus souvent le mélange du sang indien que la nature des cheveux. Si une métis s'allie à un blanc, la seconde génération qui en résulte ne diffère presque plus de la race européenne. Les métis composent vraisemblablement les sept huitièmes de la totalité des castes. Ils sont réputés d'un caractère plus doux que les mulâtres ou mutâtes , fils de blancs et de négresses, qui se distinguent par la vigueur et l'énergie de leurs couleurs, par la violence de leurs passions, et par une singulière volubilité de langue. Les descendants de nègres et d'Indiennes portent, à Mexico, à Lima et même à la Havane, le nom bizarre de
Chino (Chinois). Sur la côte de Caracas et dans la Nouvelle-Grenade même, ou les appelle aussi zambos. Aujourd'hui celle dernière dénomination est principalement restreinte aux descendants d'un nègre et d'une mulâtresse, ou d'un nègre et d'une China. On distingue de ces zamhos communs les zambos -priclos, qui naissent d'un nègre et d'une zamba. Les castes du sang indien ou africain conservent l'odeur qui est propre à la transpiration cutanée de ces deux races primitives. Du mélange d'un blanc avec une mulâtresse provient la caste des quarterons. Lorsqu'une quarteronne épouse un Européen ou un créole, ses enfants portent le nom de quinterons. Uno nouvelle alliance avec la race blanche lait tellement perdre la couleur, que l'enfant d'un blanc et d'une quinleronnc est blanc aussi. Les mélanges dans lesquels la couleur des enfants devient plus foncée que n'était celle de leur mère, s'appellent saltos-atrau, ou sauts en arrière.
Les étrangers, Français, Anglais, Anglo-Américains, constituent une classe à part qui a une grande influence dans le pays, parce que les riches mexicains, paresseux par nature, trop adonnés au jeu, négligent l'administration de leurs biens et laissent la gestion de leurs affaires à des intendants peu fidèles. Ce sont les étrangers qui sont à la tète de l'exploitation des mines; le haut et le petit commerce sont en partie entre leurs mains, et quelques-uns même ont acquis des fortunes considérables. En 185.*>, on comptait au Mexique 9,324 étrangers, dont 5, 141 Espagnols, 2,048 Français, 615 Anglais, 581 Allemands, et 889 des autres nations.
La confédération hispano-américaine est, de toutes les colonies européennes sous la zone torride, celle dans laquelle il y a le moins de nègres. On peut parcourir toute la ville de Mexico sans rencontrer un visage noir r le service d'aucune maison ne s'y fait avec des esclaves, l'esclavage ayant été aboli partout lors de l'établissement de l'indépendance. D'après des renseignements exacts, il paraît que dans tout le Mexique il n'y a pas 6,000 nègres, dont le plus grand nombre habite les ports d'Aeapuleo ou de la Vera- Cruz, ou la région chaude, voisine des côtes. Les esclaves autrefois étaient des prisonniers faits dans la petite guerre qui est presque continuelle sur les frontières des Etats de l'intérieur; ils étaient, la plupart, de la nation des Mocos ou Apaches, montagnards indomptables et féroces, qui ordinairement succombaient bientôt au désespoir ou aux effets du changement de climat. L'accroissement de la prospérité du .Mexique est donc tout à fait indépendant de la traite des nègres. Il y a cinquante ans que l'on ne connaissait presque pas en Europe de sucre mexicain ; aujourd'hui la Vera-Cruz seule en exporte plus de 120,000 quintaux.
LANGUES ET IDIOMES. — I es langues parlées dans la vaste étendue du Mexique sont au nombre de plus de vingt, et ne sont en partie connues que de nom. Les créoles et la plus grande partie des races mixtes n'ont pas adopté ici, comme dans le Pérou, un dialecte indigène, mais se servent de la langne espagnole tant dans la conversation que dans les écrits. Parmi les dialectes indigènes, la langue nahuatl ou mexicaine est la plus répandue; elle s'étend aujourd'hui depuis le parallèle de 37 degrés jusque vers le lac de Nicaragua ; mais les domaines de beaucoup d'autres langues sont comme enclavés dans le sien. L'historien Clavigero a prouvé que les Toltèques, les Cbichiméqucs (dont les habitants de Tlaxcala descendent), les Acolhucs et les Aztèques parlaient tous la même langue (1). La répétition des syllabes tli , tla , ill, atl, jointe à la longueur des mots, qui vont jusqu'à onze syllabes, doit rendre cette langue peu agréable à l'oreille; mais la complication et la richesse de ses formes grammaticales prouvent la haute intelligence de ceux qui l'ont inventée ou régularisée. Un nombre extrêmement borné d'analogies de mots paraît la rattacher au chinois et au japonais, mais son caractère général éloigne ce rapprochement. La langue otomite, parlée dans l'ancien royaume de Tula et autour de Mexico, est une langue monosyllabique comme le chinois, fort différente de la mexicaine, et qui paraît avoir été très-répandue (2). On ne saurait dire si les idiomes tarasque, mallazingue et corc, pariés également dans l'Etat de Michoacan et de Xalisco, sont des branches d'un même tronc ou des langues indépendantes l'une de l'autre; les mots connus de la langue tarasque et de la core offrent très-peu d'affinité avec les autres langues américaines. Les langues laraliumare et tèpèlmane, parlées dans l'Etat de Chihuahua; l'idiome de Pimas , dans la Pimerie, partie de Sonora; la langue guaycoure, parlée anciennement dans la Californie par les Indiens Maquis; celle des Cochimis et des Pcricues, dans la même péninsule, présentent encore un chaos d'incertitude et d'obscurité. Dans le tarahumara, les noms de nombres sont mexicains. Il est remarquable qu'un dialecte de la langne guaicoure se nomme eora, et que le nom des Maquis de Californie se retrouve dans le Nouveau-Mexique. Des connaissances plus positives ramèneront cette foule de tribus à un petit nombre de races distinctes.
La langne Imazt'eque, qui s'est conservée dans le canton d'Huaz-
(1) Clavigero : Storia di Messico, t. I,
(2) Hervas : Catalogo délie lingue, 80,
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tcca, dans l'État de Mexico, paraît différer entièrement de la mexicaine, soit dans les mots, soit pour la grammaire (11, mais elle parait dérivée de la langue maya, dans l'Yucatan. Klle offre quelques mots finnois et osliaques; appartiendrait-elle à la première invasion des tribus de l'Asie boréale, invasion antérieure à celle dont les ancêtres des Aztèques, des Toltcques et des Chichimèques ont du faire partie?
Il paraît qu'en avançant au sud de Mexico, les langues indigènes, indépendantes de celle des Aztèques, deviennent extrêmement nom-
(1) Vater : dans les Archives ethnographiques, t. I.
Iireuses. Les Etats de PueMa et d'Oaxaea nous ofô 'lit les langues zapotique. totonaqtte , nflrtpt*. popolnca , ctiinan'ie "- . mire, et plusieurs autres moins connues, la langue maya . dot. 'nanti' 0*M l'Yucatan, nous paraît renfermer des mots finnois et . igonqmns. Le savant Hervos y a remarqué un certain nombre ée i ois tonkinois, parmi lesquels il y en a qui sont communs à divers id on»'! de Sibérie et au finnois. Cette langue est monosyllabique comme les plus anciennes de l'Asie orientale, mais elle leur est npérirure par ses combinaisons grammaticales. Klle paraît tenir ? la nié. ne souche générale que l'otomile, dont nous avons déjà parlé. Nous allons passer à la description topographique.
DESCRIPTION TOPOGRAPIIIQUE GENERALE.
DIVISION POLITIQUE DU MEXIQUE. — D'après les dernières décisions du congrès, la confédération mexicaine se compose définitivement du District fédéral de Mexico, de 22 Elats et de 6 Territoires, c'est-à-dire de provinces qui n'ont pas d'administration intérieure indépendante, et sont administrées au profit de l'Union fédéralive.
Ces États , District et Territoires peuvent se classer ainsi , d'après leur disposition géographique :
Sur le grand Océan : Au centre : Sur l'océan Atlantique:
Etat de Sonora. Etui de Cbibuahua. Etat de Tamaulipas.
Territoire de Basse - Caii- — de Cohahuila. — de Vera-Crui.
foroie. — de Xom eau-Léon. ■ — de Tabasco.
Etat de Sioaloa. — de Duraogo. — de Yucatan.
— de Xalisco. — de Zacatccaa. Territoire de ta Ista Territoire de Colims. — de Agtias Calientea. del Carmen.
Etat de Michoacao. — de San-t.uis de Potosi.
— de Guerrero. — de Guaiiaxuato.
— de Puebla. — de Qi:erctaro.
— d'Oaiaca. Territoire de Tlaicala.
— de Cliiapns. District fédéral de Meiiro. Territoire de Tebuantepec. Etat de Mexico.
Tcrriloire de la Sierra Gorda.
Nous a'Ions les décrire successivement, en allant du nord au sud.
TERIUTOIltE DE LA BASSE-CALIFORME. — Le territoire de la Basse-Californie , ou la péninsule de Californie proprement dite, appelée aussi Vieille-Californie , est entouré par l'Océan du sud à l'ouest , et par le golfe de Californie, appelé aussi mer Vermeille, à l'ouest. Au nord, elle est séparée de l'État anglo-américain de Californie par une ligne conventionnelle qui part de Forl-Yuma, près du confluent du Rio Gila avec le Colorado, et vient aboutir près de la baie de San-Diego, en face des petites îles de Coronados; au sud, cette longue presqu'île- dépasse le tropique, et se termine dans la zone torride par le cap Sati-Lncar. Sa largeur varie depuis 40 kilomètres jusqu'à 150 d'une nier à l'autre, et sa longueur approche de 1,100 kilomètres; sa population peut cire éva'tiée à !), 000 individus dispersés sur une étendue égale à celle de l' Angleterre; son climat, en général, est très-chaud et Irès-sec. Le ciel, d'un bleu foncé , ne se couvre presque jamais de nuages ; s'il en paraît quelques-uns vers le coucher du soleil, ils brillent des teintes de pourpre et d'émeraude. Mais ce beau ciel s'étend sur une terre aride, sablonneuse, d'un aspect triste el désolé, où des cactus cvlindriques, s'élevanl dans les fentes des rochers, interrompent presque seuls le tableau de la stérilité absolue. Dans les endroits rares où il se trouve de l'eau et de la terre végé aie, les fruits el les blés se multiplient d'une manière étonnante; la Vigne y donne un vin généreux, semblable à celui des Canaries On remarque une espèce de mouton extrêmement gros , très-délicat et excellent à manger; sa laine est facile à filer. On nomme beaucoup d'autres quadrupèdes sauvages . ainsi qu'une grande variété d'oiseaux. Les mines d'or que la tradition populaire plaçait dans cette péninsule se réduisent à quelques maigres filons. A 60 kilomètres de Lorelo, on a découvert deux mines d'argent que l'on croit assez productives; mais le manque de bois et de mercure en rend l'exploitation presque impossible. 11 y a dans l'intérieur des plaines couvertes d'un beau sel en cristaux.
Les montagnes qui couvrent le Territoire de la Basse-Californie, présentant des pics dont quelques-uns s'élèvent à 1,500 mètres, sont, dit-on, riches en métaux précieux; en interceptant les vents du grand Océan, elles contribuent à rendre malsaines les côtes qui bordent la mer Vermeille ou le golfe de Californie. Parmi ces montagnes, nous citerons la Giganla, qui a environ 1,400 mètres, et le volcan de lus Virgines , qui en a 500. Sur ces côtes qui offrent
des anfractuosilés nombreuses, telles que les baies de San-!, un dt Gonzaga , de los Angels, de San-Barnabè , de Sunla-Marina el de la âlagdalena; cette dernière est célèbre comme point de réunion des navires baleiniers. Il va aussi de bons ports, parmi lesquels nous citerons le Puerto-Escondido et de Picttilingue , sur la mer Vermeille, et celui de San- Bariolante, sur l'Océan. On pêche la tortue qui pro luit l'écaillé, et la coquille appelée avicule perlière qui fournit des perles souvent fort grosses, affectant la forme d'une poire, mais peu recherchées , parce qu'elles ne sont pas d'une trèsbelle eau (1).
Les tribus indiennes qui habitent aujourd'hui le Territoire de la Vieille-Californie sont, du nord au sud, les Icas, les X'ehitas , les Laymones . les Coehimics , les iloqv.is et les Piricues : ces dernières sont redoutables et souvent en guerre avec les tribus à demi civilisées par les Mexicains.
Les indigènes de la Vieille-Californie étaient , avant Pot i • e les missionnaires , au dernier degré d'abrutissement : comme les animaux, ils passaient des journées élendus sur le ventre, au milieu des sables; comme les animaux pressés par la faim, ils rôtiraient à la chasse pour satisfaire les besoins du moment. Vtte sorte d'horreur religieuse leur annonçait cependant l'existence d'un grand être dont ils redoutaient la puissance.
Les premières missions de la Vieille-Californie avaient été créées en 16S9 par les jésuite s ; sous la conduite de ces pères , les sauvages avaient abandonné la vie nomade. Au milieu de rochers arides, de broussailles et de ronces, ils avaient cultivé de petits terrains, biti des mais.ins, élevé des chapelles, lorsqu'un décret despotique, aussi injuste qu'impolilique , vint détruire, sur tous les points de l'Amérique espagnole, cette utile et glorieuse société. Le gouverneur don Portola, envové en Californie pour exécuter ce décret , crut y trouver de vastes trésors et 10,000 Indiens armés de fusils pour défendre les jésuites; il vit au contraire des prêtres en cheveux blanrs venir humblement à sa rencontre; il versa de généreuses larmes sur la fatale erreur de son roi, et adoucit, autant qu'il était en son pouvoir, l'exécution de ses ordres. Les jésuites furent accompagnés jusqu'au lieu de leur embarquement par tous leurs paroissiens, au milieu de sanglots et de cris de douleur.
Les missions ont été depuis l'expulsion des jésuites dirigées par les dominicains et les franciscains de Mexico. Leur nombre était de 16, il y a quelques années; la princ'palc est lorelo; longtemps le chef-lieu des deux Californies, el!e n'esl plus aujourd'hui que le chef-lieu d'un district central; elle a un preliiio , et compte environ 1,900 habitant!. Les plus importantes sonl : San- José, pré» du cap San-Lucar, Santiago, San-Luiz-Gonzaga et Xoslra-Senora de los Volores , au sud de Loreto ; la Conception, San-lguacio. San- Fcmando , El Bosario et San-Viccnte-Fen ,r , celte dernière au nord de celle même ville. Le chef-lieu du Territoire de la liasse- Californie est aujourd'hui la Paz , située dans une position avantageuse à l'entrée de la mer Vermeille et au fond d'un golfe que commande l'île Espiritu - Santo ; sa population ne dépasse pas 1.500 habitants. Nous devons mentionner les bourgs de Purification , de San-Enlogio el de la Alagdalena. La petite ville de Bcal de San-Antonio, au sud de la presqu'île, est le chef-lieu du district méridional.
Sur la côte orientale baignée par la mer Vermeille, on rencontre plusieurs îles, celles de Espiritu-Santo , de San-Josè, de Santa- Cruz et de Carmen sont importantes par la pèche des perles qui se fait dans leurs parages; celles de Tiburon et d'Angel de Guarda sonl plus grandes que les précédentes, mais moins fréquentées.
(1) Suivant le capitaine Duhaut-Cilly, le produit annuel des écailles de tortue est d'environ 25,000 francs, et celui des perles de 125,000 francs.
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ARCHIPEL DE REYILLA-CIGEDO.— Au sud de la Californie, et à environ 300 kilomètres dfl l'État de Xaliseo, se trouve le groupe des îles ReviUu-liigedo , dont les principales sont San-Bcnito et El~ Sovorro; celle dernière est remarquable par son pic élevé. Elles dépendent du .Mexique, qui a_ tenté d'y établir un presidio; mais elles sont convoitées par les États-Unis, à cause de l'imporUuce qu'elles pourront prendre comme point de ravitaillement et de relâche , lorsque l'on aura établi une communication régulière entre les deux Océans. A environ 200 kilomètres plus à l'est se trouve un autre groupe d'îles plus petites, désignées dans nos cartes sous le nom d'I/u du capitaine Johnson; la principale est celle de XuLLda.
ÉTAT DK SONORA. — L'Etat de Sonora s'étend du nord au sud, entre le territoire anglo-américain du Nouveau-Mexique et le Rio de! Kuctte, qui le sépare de celui de Sinaloa ; à l'est la Sierra- Verde le sépare de l'Etat de Chilnialuia , et à l'ouest il est baigné par la mer Vermeille , que quelques cartes espagnoles désignent aussi sous le nom de mer de Cartes. Ses cours d'eau les plus importants qui viennent tous affluer dans celte mer sont : le Yaqui, sur lequel sont les villes d'Opata et de Tarin ; le Rio de Sonora , sur lequel sont les villes d' Arispe, de Sonora, ancienne capitale de la province, et d' 1res : cette dernière, peuplée de 0.000 âmes, est aujourd hni le siège du gouvernement de l'Etal de Sonora. A l'embouchure de la rivière de San -José est le port de Sun-José- Gutnjmos. Cette ville, de 0,000 habitants, qui n'existe que depuis peu d'un nées, paraît devoir devenir un des principaux ports de l'Amérique sur le grand Océan ; elle fait un commerce assez important mec la Chine; elle est dans une position militaire admirable. Atautca est une cité importante par ses mines d'argent C'est près du coi. Huent du Sonora et du San-Miguel que se trouve la petite ville de Ihrmosillo ou Pitic , la plus remarquable de l'État au point de vue commercial. Toutes ces villes doivent leur importance aux lavages d'or ou aux mines d'argent qui commit ce pa\s. C'est surtout dans la partie septentrionale, appelée la Pimeria , des Pimas, si s habitants, que ces tavadores sont plus riches. La Pimeria s'étend sur la rive gauche du Rio (iila; ta rivière de Y Ascension ou de Saint-ftjnace la partage en Pimeria-Alta et Pimeria- Basa; elles sont protégées par deux presidios ou postes militaires de Terrenate et de Bueua-i ista. Tous les ravins de la Pimeria-Alta, et même les plaiies, contiennent de l'or de lavage disséminé dans du terrain d* aliuvion. On y a trouve des pépites d'or pur du poids d'un à deux kilogrammes. Mais l'exploitation de ces terrains aurifères est rendue très-dillic le par les fréquentes incursions des Indiens indépendants et surtout par la cherté des vivres qu'il faut transporter de très-loin dans ce pa\s inculte. Les Etats-Unis, par le dernier traité de 1853 , ont franchi le Rio Gilaet ils occupent une partie du territoire aurifère de la Sonora; ils lui ont donné le nom de territoire de Gaspen; les Mexicains ont sur la frontière les presidios militaires de liabispe, Fronttras , Baguachi , Santa-Cruz , 'l'ubac et Tuason. Le seul moven d'opposer une digue aux envahissements anglo-américains, serait, pour le congrès mexicain, de décréter la liberté des cultes dans toute l'étendue des Etats et Territoires, et de convier à l'exploitation (K s richesses minérales du sol les colons européens qu'une différence de croyance religieuse éloigne le plus souvent du Mexique.
Laos l'Etat que nous venons de parcourir, on distingue huit tribus indiennes : ce sont les Apacbes , les Cérès, les Opatas, les Mayos, les Pimas, les Tarumaras, les Yaqui et les Vamas.
Les A poches ou Apachès sont répandus sur les deux rives du Rio- Gila; ils sont originaires du Nouveau -Mexique; c'est une nation guerrière et industrieuse; ils habitent plus volontiers les régions montagneuses et se servent, avec une adresse surprenante, d'arcs, de flèches d'un mètre de long, et de lances de 3 mètres; excellents cavaliers, ils dirigent leur cheval en le pressant des genoux; rien n'égale l'impétuosité de leur attaque, ils sont redoutés des villages mexicains.
Les Cérès, Xérès ou Sêris étaient autrefois Tune des plus puissantes des vingt-quatre tribus qui, anciennement, occupaient le Nouveau-Mexique. Aujourd'hui, au nombre de 4,000 au plus, ils habitent l'île de Tiburon , la côte de Tépoca, et le Pueblo-de-Séris, près de Pilic; ils sont très-braves, et autrefois leurs incursions étaient très-redoutées.
Les Opatas, qui forment une population de 10,000 individus, occupent différents villages sur les rives du Dolorès , de l'Arispe , de l'Oposura, du Batuquo et du Babispo. C'est un peuple guerrier et brave, qui compte un grand nombre de poètes et de musiciens excellents. La langue des Opalas est singulièrement poétique; tous les noms qu'ils ont donnés aux villes et aux autres lieux sont emblématiques, et désignent quelques particularités locales ; par exemple, A ripa, dont les Espagnols ont fait Arispe, signifie la grande réunion des fourmis , parce que jadis il y avait dans cet endroit de nombreuses fourmilières; Babipa , qui a été métamorphosé en Babispo , veut dire le point où une rivière dérive de son cours; Cinoque est le pays natal des guerriers; eu tin , Tepaché est la ville des belles femmes.
Les Mayos habitent la plupart des villages situés sur les rives du ! Rio Mayo et du Rio del Fuerte.
Les Pimas demeurent sur les bords du Rio-San-Ignacio ou de l'Ascension, dans la Pimeria-Alla , et sur ceux du Matode , du Masalon et du San- José de les Pimas, dans la Pimeria-Baxa. Ils sont inoffensifs, mais ils ne sont point doués de l'esprit entreprenait ni du caractère laborieux des Yaqui.
Les Tarumaras vivent dans les villages du Mulatos. Ils sont au nombre d'environ ô,000.
Les I 'a qui occupent plusieurs villages sur le Rio Yaqui, mais ils sont dispersés sur toute la surface de la province. Ce sont les plus industrieux de tous les Indiens de la province; en effet, ils sont mineurs, chercheurs d'or, plongeurs pour la pèche des perles, agriculteurs et artisans.
Les Vumas, aiusi nommés d'après la longueur extraordinaire de leurs cheveux, n'ont qu'un petit nombre de villages dans la Pimeria- Raxa, parce que la plus grande partie de cette tribu appartient à la Californie-Inférieure.
On peut caractériser la plupart de ces peuples de la manière suivante : les Apaches sont réputés pour leur profonde connaissance des vertus des plantes; les Sérès , pour leurs flèches empoisonnées; les Pimas, pour leur peu d'intelligence et leur lenteur; les Tarumaras, pour leur probité; les Yaqui, pour leur esprit prodigieux.
Les bords du Rio (iila ont olfert au missionnaire Carrés les ruines d'une grande ville, au milieu de laquelle était une espèce de château forl, exactement orienté selon les quatre points cardinaux. Les Indiens voisins de ces ruines mémorables vivent dans des villages populeux, et cultivent le maïs, le coton et les calebasses. Ces traces d'une ancienne civilisation coïncident avec les traditions des Mexicains , selon lesquelles leurs ancêtres se seraient arrêtés à plusieurs reprises dans ces contrées après leur sortie du pays d'Aztlan. La première station fut aux bords du lacTcguayo; la seconde, sur les bords du fleuve Gila ; la troisième , dans l'Etat de Durango, près de l'ancien presidio de Yanos, où il y a aus>ï des édifices en ruines, appelés par les Espagnols casas grandes,
L'Etat de Sonora est partagé en neuf partidos , qui sont ceux de Hermosillo, Salvaciou , très, San -Ignacio, Altar, Montezuma ou Oposura, Sahuripa, Arispe et Alamos; il renferme 4 cités, 10 villes, 77 pucblos, 32 exploitations minérales, 2 congrégations et 230 haciendas ou ranchos. Sa population est de 12 4,000 âmes, dont la moitié indigènes.
ÉTAT DE SINALOA. — L'Etat de Sinaloa, ou pays de Ostimure, situé au sud du précédent, entre le Rio Mayo et le Rio lîavona, est mieux peuplé et mieux cultivé. Ses trois principaux cours d'eau sont le Rio del Fuerte, le Rio Sinaloa et le Rio Culiacan. Ses villes les plus importantes sont Culiacan , sur la rive gauche de la rivière du même nom , célèbre dans l'histoire des Mexicains , sous le nom d* tluey-Colhuacan . comme le siège d'une ancienne monarchie. Elle est aujourd'hui la capitale de l'Etat de Sinaloa, grande, bien bâtie, avec des ides bien alignées et une belle place d'armes; sa population est d'environ 10,000 habitants. A l'embouchure du Rio Culiacan, le petit port d'Allata n'est pas sans importance commerciale. I iila- del- Fuerte est assez considérable; elle compte 8, 000 âmes; c'est le siège d'un évèché; on l'appelait autrefois Montes- Claros. Sinaloa, à quelque distance du fleuve du même nom, est peuplée de 10,000 habitants. Cosala et El-Rosario possèdent de riches mines d'argent. Toutes ces villes sont liées entre elles par la grande voie de communication, la plus importante de l'Etat , qui pénètre dans le Sonora, et conduit à Hermosillo. Sur la côte et à l'embouchure d'un fleuve du même nom est Mazatlan; c'est sans contredit le port le plus fréquenté du Mexique sur le grand Océan ; mais il est peu sûr pendant la saison pluvieuse , à cause des cordonazo ou ouragans qui se font sentir sur cette côte à cette époque de l'année. Mazatlan est protégée par un presidio ou fort , sa population est de 31,000 âmes. A quelque distance de cette ville est celle de San-Sebastian , qui donne sou nom à une petite chaîne de montagnes qui longe la côte, qui est couverte de forets de goyaviers, de limoniers et d'orangers; le lignum vitœet les palmiers y viennent également.
L'Etat de Sinaloa se divise en II partidos : Rosario, San-Sebastian, Mazatlan, San-Ignacio, Cosala; Culiacan, Sinaloa, Badirahuato , Mocorito, Fuerle-y-Choiz ; sa population est d'environ 2ô0,000 âmes.
ÉTAT DE DURANGO. — La grande chaîne, qui forme la ligne de partage des eaux du Mexique, traverse dans toute sa longueur l'ancienne province appelée la Nouvelle-Biscaye , ou l'intendance de Durango, qui dépend aujourd'hui de l'Etat de Durango. Il est situé, entre les Etats de Chihuahuaau nord, de Cohahuila à l'est, de Zacatecas au sud-est, de Jalisco au sud et de Sinaloa à l'ouest. Des cratères de volcans et une masse de fer semblable aux pierres tombées du ciel y appellent les regards du naturaliste. Les mines de plomb, de cuivre, d'étain, d'argent sont nombreuses et riches. La pius grande partie du pays présente un plateau stérile et sablou-
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ncux; plusieurs rivières, telles que le Rio Wtzas, ne trouvant pas une pente favorable pour s'écouler, s'y répandent et forment des lacs. Les hivers, souvent rigoureux, sont suivis de chaleurs étouffantes. On cite comme un fléau les scorpions, doul la morsure donne la mort en peu d'heures.
L'Elat sediviscen 12 partiras : Durango, Papasquiaro, Kl Oro, Nombre de Dios, Cueneamé, Mczquital , Tamasula , Mapimi, Cerrogordo, Sandimas , Sau-Juan del Ri i y Nazas; et en trente municipalités. Sa population est évaluée à 150,519 habitants.
Durango ou Ciudad de Victoria , la capitale de cet Ktat , est le «iége d'un évêché érigé en 1620 , et d'une administration des mines. Son hôtel des monnaies, qui occupe le troisième rang parmi ceux de la confédération mexicaine, doit sou importance au produit des mines d'argent exploitées dans ses environs. On y frappe annuellement pour prés de 8 millions de francs de monnaie mexicaine. Kilo possède aussi des écoles publiques cl un séminaire avec une bibliothèque. Près de cette ville de 15,000 âmes s'étendent de vastes pâturages, où l'on nourrit un grand nombre de bestiaux qui forment une importante branche de commerce.
Les autres villes importantes de l'Etat de Durango sont Villa- Fèlis de Tamasula , Santiago de los Caballeros , sur le Mo Sauceda, affluent du Culiacan; A'umbre du Bios, qui renferme, dit-on, 7,000 âmes et qui possède dans son voisinage une riche mine d'argent: Papasquiaro , Cu/irisamcy, au nord-est de Durango. San-Jnan del Rio , au point où le Rio Sauceda franchit à travers une gorge la Sierra Madré ; on accorde à cette ville une population de 1 2,000 âmes. Par son agriculture, son industrie minière et manufacturière et ses établissements d'éducation, cet Etat lient nn des premiers rangs parmi ceux de la confédération mexicaine.
ÉTAT DE CHIHUAHUA. — L'État de Chihuahua est au nord du
firécédent; il s'appuie à l'ouest sur l'Etat de Sonora; au nord-est e Rio del Norle te sépare du Texas, et à l'est il confine avec l'Etat de Cohahuila. C'est un pays montagneux traversé dans toute sa longueur par la Cordillère du Mexique, qui porte les noms de Sierra Madré, de Sierra de Caracay, de la Escondida et de Sierra Carupana; il est célèbre par ses nombreuses mines d'argent, dont les plus riches sont celles à'El Panai, de Batopilas , de Santa- Rosa Cosiquidaqui, de Jesu-Maria et de Guadalupe.
Il est divise en 7 districts : Iturbide, Hidalgo, Mina, Allende, Guerrero, Bravos, subdivisés en ]0parlidos elen 39 municipalités; on évalue sa population à 147,600 habitants.
Chihuahua est la capitale de cet Etat; elle est le centre d'une exploitation considérable de mines d'argent, et renferme plusieurs constructions remarquables, entre autres sa principale église, l'une des plus vastes et des plus riches du Mexique. Celte ville, qui est située au pied de la Sierra Madré dans une belle plaine, compte aujourd'hui 12,000 âmes. On y remarque plusieurs belles églises, le collège des jésuites , le palais du congrès et le palais de justice. Un aqueduc de 6,5110 mètres y amène l'eau à une belle fontaine. Les autres villes de cet Etat sont, outre celles que nous avons citées plus haut, à cause de leurs mines d'argent, San- Rartonico , Atotonilco, Santa - Rosalia , San - Vicente et San - Eulalia de Merida , Hidalgo , Allende, Concepcion. La province, qui est fréquemment exposée aux incursions des Indiens Apaches, est protégée par plusieurs presidios; les plus importants sont ceux de San-Carlus , San-licente, del Morte, Vantas et San-Eleazar , sur le Rio del Norte, de ¥ano$, au milieu de la contrée habitée par les Indiens de ce nom, de Conchos, sur le Rio Conchos, à' El- Principe, en avant de Chihuahua, de San Ruenavenlura, au pied de la Sierra de Patos, et de Julimes. Les Indiens Apaches, au nombre d'environ 30,000, se partagent en plusieurs tribus, les Citiricahues, les Tontos, les Guilenos , les Mimbrenos , les Faraones , les Goyames , les Mtscaleros , les Llaneros, les Lipanes et les Narajoes ; ennemis de toute civilisation , ils combattent comme les Bédouins et portent partout la mort et la dévastation. Au sud-est de la province de Chihuahua , entre cette dernière et les Etats de Durango et de Cohahuila, s'étend, au revers oriental de la Cordillère, une vallée inculte que l'on désigne sous le nom de Rolson de Mapimi. Quelques hardis colons y ont fondé des fermes et disposé des pâturages où ils élèvent d'innombrables bestiaux. Les Comanchcs et d'autres tribus indigènes de la frontière poussent souvent leurs excursions jusque dans celte vallée. On y a découvert en 1838 une caverne qui renfermait plus de mille cadavres , en état parfait de conservation; ils étaient assis sur le sol , les mains croisées par dessous les genoux et couverts de tuniques et d'écharpes d'un travail remarquable,
ÉTAT DE COHAHUILA. — Le territoire qui forme YEtat de ' Cohahuila, situé à l'est du précédent et au nord de relui de Durango, est un pays couvert de montagnes et de forets , arrosé par plusieurs cours d'eau, dont les plus considérables sont le Rio del Norte, qui lui sert de frontière au nord , el le Rio Sabinas, qui arrose la partie septentrionale, et reçoit le Rio Salado; il renferme aussi plusieurs lacs dont les plus importants sont ceux d'Jqua-l'erdc , du Caïman et de Parrat. Les terres y sont d'une grande fertilité, et produisent
des céréales et d'excellents vins; d'immenses pnturages nourrissent un grand nombre de chevaux et de bêles à cornes devenues à peu près Murages. Les cerfs, les daims, les sangliers, les bisons et diverses espèces de gibier y sont communs. Le poisson abonde dans les rivières et dans les lacs. Les foréls sont remplies d'abeilles. On y exploite quelques mitri d'argent près de Monte-le-Lovez. L'air y esl salubio el le climal tempéré.
Cet Etat est divisé en 4 déparlements : de Saltillo, Monclova, Rio-(irande et de Parras, subdivisés en 16 partidos; on évalue sa population à 75.3 10 habitants.
Saltillo est riche et peuplée de 8,10") habitants; on lui donne aussi le nom de Leona-Vicario , elle esl à 6'JO kilomètres au nord de Mexico. Monte-lc-Lovez , nommée indifféremment Cohahuila et Monclova , est l'ancienne capitale de la province ; elle est située sur un affluent de la Sabina, on lui accorde 0.000 habitants. San-Rosa et surtout Parras sont célèbres par les mines d'argent de leurs environs. Castanutlla et \uera-Rilbao sont deux petites villes assez remarquables. Sur le Rio del Norle, se trouve le prendra de Rio- Grande . et dans son voisinage les forls àWqua-Verde et de iUthia , dont les garnisons doivent protéger les frontières contre les incursions des Indiens.
ÉTAT DE NUEVO-LEON. — L'Etat de Nuevo-Leon n'est qu'un démembrement de l'ancienne province qui avait reçu le nom pompeux de Nouveau rovaume de Léon. H a pour limites an nord et à l'ouest l'Etat de Cohahuila, au nord-est et à l'est le Tamaulipas et au sud-ouest l'Etat de San-Luis de Potosi. C'est un pays riene en mines d'or, d'argent et de plomb, en sel gemme et en sources salées. Ses principales montagnes sont la Silla, au sud-est de Monterey, la Picachos et la Sierra SantaUara; il esl arrosé par le Sala lo, la Satinas et le San-Juan. Il se divise en 9 partidos : Monterey, Cadereita , Villaldama, Salinas, Victoria, Arroyo, Montemorelos , Cerralvo, Linares cl Garcia, subdivisés en 38 municipalités; on évalue sa population à 144,869 habitants. Malgré sa fertilité, ses forêts remplies de bois de teinture et de construction, et ses immenses pâturages, où paissent de grands troupeaux de chevaux et de bêtes à cornes, il n'offre néanmoins que des villes peu importantes : Monterey, sa capitale, a 13,531 habillais: elle est te liège d'un évêché et d'une cour de justice, et fait un commerce assez important; Cadereita ne renferme que 800 familles; Linares et Pilon sont encore moins peuplées. Les habitants de la première fabriquent principalement de l'eau-de-vie de canne. La population de la plupart tîes petites cités de cet Etat est occupée de l'exploitation des mines.
ÉTAT DE TAMAULIPAS. — L'Etat de Tamaulipas appartient i la même région physique que le précédent II est borné à l'ouest par celui-ci; au nord, le Rio del Norle le sépare des possessions anglo-américaines; au sud, il est borné par l'Etal de San-Luis Potosi , et à l'est par le golfe du Mexique.
Les deux tiers de cet Etat offrent de belles plaines bien arrosées par le Rio de] Norte, le San-Fernando, le Couchas, le Blauco, le Largo, le Rapido et le Tampico, qui coulent des montagnes de l'ouest vers le golfe du Mexique; sa partie occidentale est montagneuse et appartient aux ramifications de la Sierra Madré. L'Etat de Tamaulipas est partagé en trois préfectures, du nord, du centre et du sud, subdivisées en 31 municipalités: sa population, eu y comprenant les étrangers, esl de 108.514 habitants. L'élève des bestiaux et l'agriculture sont leur principale occupation.
Victoria ou Nuevo-Santandcr, qui compte 7.000 habitants, est aujourd'hui la capitale de l'Etat; elle est à 60 kilomètres de la mer, sur la rivière de son nom; elle serait importante sans une barre qui ne permet qu'à de faibles embarcations l'entrée de celte rivière; mais Tampico de Tamaulipas , ou Santa- Ana de Tamaulipas , fondée en 1824 sur le Tampico, à son embouchure dans le golfe du Mexique et sur la lagune de Panueo, esl devenue en peu d'années non-seulement la ville la plus importante de l'Etat, mais encore le premier port de la confédération mexicaine sur le golfe du Mexique; cependant il est peu sur. mais il est moins insalubre que celui de, la Yera-Cruz; la population de Tampico est aujourd'hui de 12 à 15,000 habitants. Solo la Marina, avec 5,000 habitants, est le port de Victoria. Escandon est au centre d'une plaine élevée. Sur la rive droite du Rio del Norle est Matamoros, célèbre par la victoire remportée en 1846 par les Anglo-Américains sur les Mexicains: c'esl une petite ville importante dont la population dépasse 12,000 habitants. Micr, Railla ou Guerrero, sur la frontière du Mexique et des Etals-Unis, sont importantes par leur position. A quelques kilomètres d'Altamira s'élève, au milieu d'une vaste plaine, une montagne taillée si exactemenlen forme de pyramide, que les savants sont partagés sur la question de savoir si c'est un ouvrage de l'art plutôt que de la nature.
ÉTAT DE SAN-LUIS DE POTOSI. — En continuant notre excursion vers le sud, nous traverserons Y Etat de San-Luis de Potosi, formé de la plus grande partie de l'ancienne province du même
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nom. Col EUt est borné au nord-ouest par le N'ouveau-I.éou et lu Tamaulipas, au sud par MSI de Guanavualo, de Queretaro et île Mexico; à l'ouest et au nord-ouest par le Zaealecas. Il est montagneux vers l'ouest, où il est traversé par la Cordillère de San-I,uis et par la Sierra Guida, et marécages! vers le ,;olfe du Mexique. Depuis les montagne! jusqu'à la nier, ou y éprouve les effets de trois climats différents. Près de la cote, où se trouvent les parties les plus malsaines, on cultive les fruits les plus délicieux du Mexique, Ce paye, qui n'a été colonisé que [Jour l'exploitation de ses riehes mines, dont les principales sont celles de Catorce, de Guadalcazar, de Charcas, de Il.iinos , d'Ojo-Calienle ,'de San-Pcdro et de Sauta- Mariadel IVùon Itlauco. Ces mines produisent (le l'argentan abondance, de l'étais, du cuivre, du mercure, de l'or, du plomb et du soufre. I.a production de l'ar|;ent a été en 1853 à l'hôtel des monnaies de l'Etal de 1 ,8 lit. 795 pesos il). Ce pays possède des forêts qui suffisent au besoin de ses usines.
L'Etat de San-I,uis de Potosi possède peu de rivières; les plus considérables arrosent sa partie méridionale, ce sont la Santa-Muria et le Rio Munti imita , connu aussi sous le nom de Zimupan, le Rio Verdé et le Tampuon.
L'Elat est divisé en 'i préfectures, celles de San-Luis, de Kio- Verde, de Venado et de Taucanliuitz, subdivisées en 11 partidos; sa population est de 390,300 habitants.
Sur la pente orientale du plateau d'Anahuae, à l'ouest des sources du Rio de Puiuho, nous apercevons Saii-l.uis de Potosi, qui doit sa célébrité aux mines de ses environs, aujourd'hui peu productives. Maintenant c'est l'entrepôt de Tampico pour les pays intérieurs; elle fait un grand commerce de bestiaux, de suif et de cuir. On évalue sa population à 20,000 individus. Celle ville, bien bilic, est ornée de belles fontaines et de plusieurs édiliees remarquables, tels que le palais de l'ayuntamicnLo, l'église paroissiale Sainl- Frauçnis et celle du couvent des Carmes, l'hôtel des Monnaies et l'aqueduc; elle possède aussi un collège, ou petite uuiversilé. Il y a aux environs quelques viles importantes, comme Santiago de Tlaxcula , Suint-Juan de Guadulupe et San-Miguelito. Guadalcazar, près de la rive droite du Sanlander, est un bourg situé sur uu territoire fertile où l'on exploite quelques filons d'argent; Charcas est une bourgade considérable où siège une direction des mines; mais l'exploitation la plus célèbre du pays est celle de Catorce: elle produisait encore, il y a peu d'années, pour la valeur de 18 à 20 millions de ïriinca. Réaide Ramos est importante par ses mines d'argent; San-.inlunio de Tula , Panuco , luttes, sont des villes agréables dans les vallées de Tampico et de Panuco.
ÉTAT I)E ZAC ATECAS. — L'Etat de Zaealecas est situé à l'ouest du précèdent; il a pour limites, au nord, l'État de Cobabuila; au sud-est celui de Guauaxualo, au sud celui de Xalisco, et à l'ouest ceux de Xalisco et de Durango.
De hautes montagnes lui donnent une grande ressemblance avec la Suisse; parmi ces montagnes nous citerons les serranias de àfatapU, de Xosillos , de Guadulupe , de Patomus et de Pmos. Elles renferment de nombreuses mines; les principales de ces mines sont celles de Zaealecas, A'El-Fresnillo , de Sombrerete, de San- Juan-Bautiita , Guadalupe, de Panuco et Veto-Grande. Le produit de toutes les mines de la province était évalué en 1835 à 3.019,000 pesos. Le pavs manque de grands cours d'eau; à peine pouvonsnous citer le rio Juchipila, le rio Tlaitenango , qui descendent de la serrania del Teul. L'État est partagé en onze partidos : Zaealecas , Eresnillo, Sombrerete, Xieves , Mazapil , Pinos, Jerés , Villanueva, Juchipila cl Xochisllan, Tlaitenango; ils sont subdivisés en quarante-deux municipalités; sa population est évaluée à 302,000 âmes.
Le chef-lieu, qui porte le même nom, est situé sur le territoire le plus célèbre par ses mines d'argent, après celui de Guanaxuato. Zucalecas ne consiste qu'en une longue rue garnie de hautes maisons, mais derrière lesquelles se groupent à diverses distances les cabanes qui servent d'habitations aux mineurs. Ceux-ci, avec la population de la ville proprement dite , forment une masse de 15,400 individus. La ville possède quelques belles églises, un théâtre et uu hôtel des monnaies qui occupe 300 ouvriers. Xou loin de là sont neuf lacs qui se couvrent d'une eflloresceucc d'hydrocblorate et de carbonate de soude. Les montagnes, composées de svénile, contiennent quelques-uns des plus riches filons du monde. Fresnillo, à 50 kilomètres au nord de la précédente , est la seconde ville de l'État; elle possède des églises, des écoles; on y a établi une école pratique des mines. Sa population est de 12,230 habitants. Elle possède d'importantes mines de cuivre et d'argent. Sombrerete , Pino et Nochistlan doivent à l'exploitation de leurs mines une population de 14 à 18,000 âmes.
ÉTAT D'AGUAS CALIEXTES. — L'Étal d'Aguas Calientcs doit son nom à sa capitale située dans le voisinage de sources thermales ; c'est l'État le plus récemment formé dans la Confédération mexi-
(1) Le peso vaut 5 fr. 30.
caine. Il est limité à l'ouest par l'Etat de Zaealecas, au nord par ceux de Zaealecas cl Sau-I.uis de Potosi, à l'est et au sud par celui de Xalisco.
C est un démembrement du Zaealecas ; sa partie orientale offre de belles plaines, taudis que sa partie occidentale est très-inoniagneuse et couverte par les ramifications de la sierra del Laurel et de la sierra del Ptnal, qui ne sont elles-mêmes que des rameaux de la sierra Madré. La température de cet Élat est en général saine et tempérée ; on y compte quelques miues d'argent et d'autres métaux ; cependant elles ne sont ni riches ni abondantes.
L'État d'Aguas Calienles comprend : une cilé, une ville, 3 pueblos. 3 mines, et environ 37 haciendas et 288 ranchos; la population totale est de 85,839 habitants.
La capitale de l'Etat est la cilé d'.lgua* Culientes, qui , ainsi que nous l'avons dit, tire son nom d'une source thermale qui sort dans ses environs ; ses rues et ses maisons sont irrégulières; on y compte onze places publiques, treize temples, un hôpital; ses édifices les
Iilus notables sont l'hôtel de ville, les maisons qui environnent la •elle place du Marché et la prison; la ville est traversée par deux ruisseaux de l'ouest à l'est , que l'on franchit sur des ponts élégants. L'activité de ses habitants, dont plusieurs sont occupés dans des fabriques de draps, sa position avantageuse, eu font le centre d'un mouvement commercial important. Sa population est de 40,000 âmes. Ses environs sont renommés par leur beauté et offrent d'agréables promenades. La l'ittita, au sud d'Aguas Calienles, est importante par sa belle position commerciale et agricole.
ÉTAT DE XALISCO. — La plus grande partie de l'ancien royaume de la Nouvelle-Galice forme aujourd'hui un Etat qui porte l'ancien nom indigène du pays, celui de Xalisco ou Jalisco. Cet Élat est situé à l'ouest des deux précédents, au sud de ceux de Durango et de Sinaloa; il est baigné à l'ouest, sur une longueur de 6G0 kilomètres, par l'océan Pacifique; ses principales montagnes sont la sierra de Tapala et la sierra Madré en Sayula; il est arrosé par le Rio Grande ou Rio Lerma et le Rio Verde. Il possède plusieurs lacs, tels sont ceux de Sayula, de la Magdalena, de Meseallillan et de Chapula; ce dernier est le plus important , il a une superficie de 1,800 kilomètres carrés , et renferme des îles, parmi lesquelles celle de Mexcala est célèbre pour avoir servi de refuge à des patriotes dans la guerre de l'Indépendance. L'État de Xalisco est partagé en huit districts qui sont: Guadalaxara , Lagus, la liarca, Sayula, Iztatlan , Aullan , Tepic et Colotlan ; ils sont subdivisés en dix-neuf partidos : sa population est de 800,000 âmes.
Cet Etat était jadis habité par une race belliqueuse qui sacrifiait des hommes à une idole de la forme d'un serpent , et qui même , à ce que prétendaient les premiers conquérants espagnols, dévoraient ces malheureuses victimes, après qu'on les avait fait mourir par les flammes. Les pentes occidentales de la Cordillère d'Anahuac sont comprises dans cet État. Près des bords de la mer s'étendent de vastes forets qui fournissent de superbes bois de construction ; mais les habitants y sont exposés à uu air chaud et malsain, tandis que l'intérii ur du pays jouit d'un climat tempéré et favorable à la santé.' Le sol y est des plus fertiles du Mexique . donnant dans quelques parties 100 pour 1 du froment et 200 pour 1 du riz. On y cultive' aussi avec succès l'olivier, la canne à sucre, le coton, le tabac et-, la cochenille. Le Rio Grande de Santiago , nommé aussi Tololotlan et Rarania, en sortant du lac Chapala, forme une cataracte trèspittoresque.
Sur la rive gauche du petit Rio de Tonala . à 420 kilomètres au nord-onest de Mexico, s'élève Guadalaxara. Cette capitale est une grande et belle ville dont la population est estimée à près de 70.000 âmes, et qui possède une université tombée comme celle de Mexico. C'est le siège d'un évèché et d'une cour de justice ; elle possède un hôtel des monnaies important. La cathédrale est un vaste édifice d'une architecture bizarre, mais remarquable par la profusion de ses ornements et le choix de beaux tableaux espagnols qu'elle renferme. Le magnifique couvent de Saint-François comprend dans son enceinte cinq églises, dont une surtout rivalise de richesse avec la cathédrale, qu'elle surpasse par son architecture. Les fontaines de la ville sont alimentées par uu aqueduc de 25 kilomètres de long. San-Blas, à l'embouchure du ltio Grande . serait une ville importante par son port et son commerce, si l'insalubrité de l'air ne forçait les principaux habitants à résider à quelques kilomètres de là, dans la charmante petite ville de Tèpic. C'est à San-Blas qu'est établi l'arsenal maritime de l'Union mexicaine, San-Juan de los Luyos , ville de 6,00<> âmes, autrefois florissante , est encore renommée par la foire qui s'v tient du 0 au 13 décembre, et encore plus par sa Madone de San-Juan. Logos, a 35 kilomètres à l'est de la précédente, est plus peuplée; elle a lu, 000 habitants.
ComposteÙa est le chef-lieu d'un district abondant en mais, en cocotiers et en bétail. Tonala. ancienne capitale du rovaunie indien' du même nom, fabrique de la 'faïence pour la consommation do l'Etat. On remarque encore la Rurca . chef-lieu de parlido et de district, peuplé de 3,000 âmes. Ses habitants se livrent à la pèche, à l'engrais des porcs , et teignent le cotoii et la laine ; Tepalillaii ,
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qui doit ion importance à l'industrie agricole de ses 3,000 âmes; Zapotian , la grande , peuplée de 13,000 habitants ; Bolanot, remarquable par ses mines d'argent ; Cocula, dont l'église est un lieu de pèlerinage ; Chapala , prés du lac du même nom , et la Purification, ville considérable et chef-lieu de la partie méridionale de la Nouvelle-Galice, où la cochenille et le sucre sont les principales productions. A quelque distance, à l'ouest, est le cap Corrientet, pointe très-saillante; les vents et les courants paraissent changer à partir de ce promontoire célèbre.
TERRITOIRE DE COLIMA. —Le Territoire de Colima comprend la vallée de ce nom, située au pied du volcan de Colima, haut de 3,668 mèfres, et large d'environ 42 kilomètres, qui forme la partie la plus méridionale de l'Etat de Xalisco. Ce Territoire s'étend sur l'océan Pacifique, qui baigne ses côtes à l'ouest du port de San- Blas à celui d'Acapulco, à l'est il confine à l'Etat de Michoacan. Son aspect est aride et triste, il présente de nombreux ravins et des précipices; on y rencontre tous les climats selon l'élévation à laquelle on parvient. En outre des grands volcans de Colima et de Tancitaro , ses principales montagnes sont : le Cerro de San- Diego, celui de Pisila, celui de Centinela; ils sont couverts de bois des essences les plus variées; la plus importante de ses rivières est le rio Tuxpan ; viennent ensuite les rivières Salado , de Nahualopa et de Chucula; le lac de Cuyutlan , dont les eaui sont salées, est navigable dans toute sa longueur : il a environ 400 kilomètres carrés. La population de ce Territoire est de 61,213 habitants, dont les principales industries sont l'exploitation des salines, la fabrication du sucre , les travaux agricoles et les filatures de laine et de coton.
Le chef-lieu de ce territoire porte aussi le nom de Colima; c'est une jolie ville renfermant environ 15,000 habitants, indigènes, mulâtres et métis. Son principal commerce est celui du sel , qne l'un exploite sur les côtes du grand Océan. A 115 kilomètres a l'ouest de cette ville est le port de Manianillo; son entrée est sûre, et il est abrité des vents.
ÉTAT DE MICHOACAN. — V Etat de Michoacan, qui formait autrefois avec celui de Guanaxuato le royaume de Michoacan , c'està-dire du pays poissonneux , qui fut indépendant de l'empire mexicain , occupe la partie occidentale de la grande Cordillère ; il confine au nord avi'C l'Etat de Gu.inaxuato, à l'est il a pour limites les Ltats de Qucretaro et de .Mexico, et au sud ceux de Mexico et de (iuerrero; à l'est il a pour limites les États de Querrtaro et de Mexico, et au sud ceux de Mexico et de Guerrcro. Il a environ 150 kilomètres de côtes sur l'océan Pacifique. Ses plus hautes montagnes sont telles de Tzirate, et les cerros de Patamban , de San- Xicolas et de San-Andrès. Il est arrosé par le Rio Grande, le Rio liucro , le Pant'a et le Ilio de las lïalsas ou de Puebla. Une partie de la rive méridionale du Chapala lui appartient, et parmi les nombreux lacs qui lui ont valu son nom nous citerons : le lac de Patzcuaro, dont les cinq îles présentent des perspeclives admirables, et le lac de Cuilzeo.
Cet Etat renferme des mines d'argent, d'or, de cuivre, de fer, de charbon,- d'antimoine, de cinabre, etc., etc. Les principales, qui sont aujourd'hui en exploitation, sont celles de : Angangueo, Espirita Santo , Guagabo , fnguaran , Curucupaceo , Ozumatlan et Barra, Chapatuato, San- Antonio , Cuulcoman et Tlalpujahua.
L'Etat de Michoacan est partagé en quatre districts, qui sont ceux de Morelia, Patzcuaro, Mararatio et Zamora, subdivisésen i\ partidos ; sa population totale est de 491 ,679 habitants. On compte dans l'Etat 3 cités, celles de Morelia, de Patzcuaro et de Zamora; 2 villes, celles de Tacambaro et de Zitacuaro; et 276 pueblos; on ne connaît pas bien le nombre des haciendas et des ranclwi.
La division du sol en trois régions, appelées terres froides (Tierrat frias), terres chaudes (Tierras calieqtes) et terres tempérées (Tierras templadas), dont nous avons déjà parlé , se retrouve dans l'État de Michoacan. Dans sa partie occidentale on aperçoit deux volcans, le Tancitaro et le Jorullo (Xorullo), qui, élevé de 517 mètres au-dessus de la plaine, s'est formé cependant tout à coup en 1759. Valludolid ou Morelia, sa capitale, qui occupe remplace-
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ment de l'ancienne Guayangareo, est située dans la région tempérée : on v jouit d'un climat délicieux ; rarement il y tombe de la neige. On estime à 85,000 le nombre de ses habitants. Son séminaire est l'un des plus fréquentés de la confédération mexicaine. Les revenus attachés à l'cvcché sont si considérables que la ville ne reçoit de l'eau potable qu'au moyen d'un bel aqueduc construit aux frais d'un de ses derniers évèques. La construction de ce monument a coûté plus de 500,000 francs.
Patzcuaro, ville de 8,000 âmes, s'élève au bord d'un lac pittoresque auquel elle donne son nom ; elle conserve religieusement les cendres de Vasco de Ouiroga, son premier évèque , mort en 1556, et dont la mémoire est en vénération dans le pays, parce qu'il fut le bienfaiteur des Tarasques, dont il encouragea l'industrie eu prescrivant à chaque village une branche de commerce particulière : institution qui s'est en partie conservée jusqu à nos jours. La petite ville de Zintzunzan ou Tzintzontzan , sur les rivages pittoresques du lac de Patzcuaro, était la capitale du royaume de Michoacan avant la conquête.
Ttalpuxahua ou San-Pedro y San-Pablo-Tlalpuxahua , ville de 6,000 âmes , est le chef-lieu d'un riche district de mines. Cette ville est située dans une belle vallée au pied du Cerro del (îallo. La
fiente de la montagne sur laquelle elle est bâtie est très-escarpée, a montée des rues est trés-roide. L'église paroissiale, assez élevée sur la montagne , en est le monument le plus important.
Les naturels du pavs étaient les plus adroits tireurs de (lèches de l'Amérique. Les rois de Michoacan recevaient autrefois certaines portions de leurs revenus tn plumes rares; ils en faisaient fabriquer des tapis et au.n-s articles. Lors des funérailles des rois, on immolait sept femmes nobles et un nombre immense d'esclaves pour servir le défunt dans Faute monde. Aujourd'hui les Indiens, et surtout les Tarasques, se livrent aux travaux d'une industrie paisible.
ÉTAT DE GUANAXUATO. — L'Etal de Gnanaxuato est formé de l'aucieuue iutendauce de ce uom. C'est un pays riche eu mines
et important par la fertilité dont jouissent les parties qui peuvent être arrosées. C'est dans ces régions , sur les bords du rio Grande de Santiago, appelé jadis Tololotlan , que furent combattus les peuples nomades et chasseurs que les historiens désignent par la dénomination vague de Chiclnmlqurs , et qui appartiennent aux tribus des Pâmes, C'apuces, Samues , Mayolias , Guamanes et Guachichiles. A mesure que le pays fut abandonné par ces nations vagabondes et guerrières, les conquérants espagnols y transplantèrent des colonies de Mexicains ou d'Aztèques. R*3HC**nfî" l ÏKrtv »w
Il a pour limites au nord l'Etal de San-Luis de Pbtosi, à rest, celui de Queretaro ; au sud , celui de Michoacan , et à l'ouest, celui de Xalisco. Il est traversé du sud-est au nord-ouest par la sierra Madré. Ses plus hauls sommets sont : le cerro de (os Lanttos , situé à 5 ou 0 kilomètres au nord de la capitale; il a environ 3,300 mètres an dessus du niveau de la mer; le cerro del Gigante , au nord-ouest de (ïuanaxuato, qui a 2,501) mètres, et le cerro del Cubilete, près de Silao, à l'ouest de la capitale; le rio Santiago ou de Lerma; le rio de I.aga et X El-Turbio , sont les plus importantes rivières. Cet Etal ne renferme qu'un petit lac qui est celui de Yuriria.
Les mines de (ïuanaxuato sont depuis longtemps célèbres par leur richesse: les principales sont celles de Guanaxuato , de la Luz t de Monte de Sun-.Vîcolas , de Santa-Iiosa et de Santa- Ana. Les quantités d'or et d'argent apportées à la monnaie de (ïuanaxuato, de 1827 à la fin de 1855, montent à 124,89o\504 pesos; en 1855 on y a monnayé pour 555,200 pesos d'or, et 4,698,800 pesos d'argent. L'industrie et le commerce font de cet Etat l'un des premiers de la Confédération mexicaine; il est divisé en quatre districts, ceux de (juauaxualo, de Ce la va, d'Allende et de Léon, qui se subdivisent en vingt-cinq partidos; sa population est de 87-4,073 habitants.
La capitale, Guanaxuato ou Guanajuato , située à 1,834 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, dans une vallée étroite à laquelle aboutissent les gorges qui mènent aux plus riches mines connues, est bien bâtie; mais les inégalités de son sol font que ses rues montent, descendeut et sont généralement irrégulières. On y remarque
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de superbes églises el des maisons élégantes; ou y compte plus de cent vingt magasins et près de 64,000 habitants. Les mines d'argent de Valenciaua, de Sanla-Autla, de Rayât, de Mclladu , de la Sirena, de las Anincas, de Penafiel , del Sol, de Sau-Yicente, de Callu, de Calice, de Lecho, de San-Lorenzo, de las Maravillas, de Santa-Iïosa, etc., ont formé autour, par leurs exploitations, comme autant de faubouigs de cette ville, dont plusieurs ont une population et de beaux édifices.
Parmi les autres villes de cet Etat, nous citerons la ebarmante ville de Léon, dont les rues, bien alignées, aboutissent puur la plupart à une place ornée de beaux portiques, d'une belle église et du palais du gouvernement. Bâtie sur un sol fertile, elle lait uu grand commerce en céréales. Salamanca, qui a 15,000 habitants, est remarquable par la magnifique église du couvent des augustins. Dolorès-Iiidalgo est une petite ville qui a vu commencer la révolution du Mexique; elle porte le nom du curé qui en donna le signal.
La ville de San-Miguel-el-lîrande , nommée aussi Allende, près du riu Laja, au sud-est de la capitale, fait un grand commerce de bétail , de peaux , de toiles de coton , d'armes blanches , de couteaux et d'aulres ouvrages d'acier très-fin. Celaya est le chef-lieu d'un district fertile en deux espèces de poivre. On y remarque une des plus belles églises du Mexique; elle est sur le rio Grande de Santiago, et renferme près de 15,000 âmes. Les autres villes que nous devons encore signaler dans cet important Etat sont ; Siloa [Cillan), Irapuato, Acambaro et San- Luis de la Paz, capitale du territoire de la sierra Madré, et à laquelle on accorde une population de 1,254 habitants.
ÉTAT DE QUERKTARO ET TERRITOIRE DE SIERRA CORDA. — L'Etat de Queretaro occupe une partie du plateau central du Mexique. Il confine au nord avec les Etats de San-Luis de Polosi, à l'est et au sud avec celui de Mexico, et à l'ouest avec le Michoacan et le Cuanaxuato. La sierra Madré le traverse dans sa partie centrale du sud-est au sud-ouest. Le Rio Tula. son principal cours d'eau, coule dans une vallée élevée de 2,050 mètres au-dessus du niveau de l'Océan ; la Si Un el la Stnita-Lucia viennent en second rang Cet État est sur la ligne de partage des eaux de l'océan Atlantique et du Pacifique. Il renferme quelques mines; on évalue sa population à 1 17,1 i0 habitants, dont les principales industries sont l'agriculture, la fabrication des cigares, et des tissus de laine et de coton. Le chef-lieu, Queretaro, est une des plus belles, des plus industrieuses et des plus considérables villes de la confédération. Elle égale les plus belles cités de l'Europe par l'architecture de ses édifices, et s'enrichit par ses fabriques de draps et de maroquins. Sa population, qui était de 50,000 âmes avant la révolution du Mexique, ne s'élève plus qu'à 27,496. Ses rues sont bien alignées et ornées de beaux édifices. L'aqueduc qui fournit de l'eau à la ville est un des plus beaux de l'Amérique, et le couvent des religieuses de Santa-Ciara est peut-être le plus grind qui existe au monde, puisqu'il a plus de 3.200 mètres de circonférence. Cadereita, petite ville <!e 5,000 âmes, possède dans ses environs de belles mines d'argent. San-Juan del Rio de Cadcreita, à 35 kilomètres au sud-est de cotte ville , et située au pied de la sierra (ïorda, dans la vallée de San-Juan, est entourée de beaux jardins, et doit son importaucc à la grande foire aux vaches et aux chevaux qui s'y tient au mois d'octobre, et à la belle église de Notre-Dame, qui chaque année attire un grand nombre de pèlerins.
Le Territoire de Sierra Gorda a été récemment formé aux dépens de l'Etal de Ouerelaro, et dc ctiUX de Guanaxuato, San-Luis de Potosi et de Mexico qui l'environnent. Il abonde en productions variées; son climat est sain et en général tempéré. Ainsi que l'indique son nom, il comprend le district montagneux de la sierra Corda; il offre quelques belles vallées; la principale industrie de ses 53,358 habitants est l'exploitation des mines et l'élève des bestiaux et surtout des mulets. Sa capitale est San-Luis de la Paz, qui possède une population de 4,500 habitants.
DISTRICT FÉDÉRAL DE MEXICO. — Le District fédéral occupe l'espace circonscrit par une circonférence d'un rayon de 10 kilomètres, et dont la place de la cathédrale de Mexico est le centre; il résulte de cette disposition qu'à proprement parler il ne comprend que Mexico et sa banlieue. Au nord il s'étend jusqu'à San-Christobal-Escatcpoc, à l'ouest jusqu'à los Remedios, au sud jusqu'à Tlalpan, et à l'est jusqu'à Penon-Yiejo. Sur le dos même du grand plateau mexicain , une chaîne de montagnes porphyriques enferme un bassin ovale, dont le fond est généralement élevé de 2,277 mètres au-dessus du niveau de l'Océan. Cinq lacs remplissent le milieu de ce bassin. Au nord des lacs unis de Xochimiico et de Chalco, dans la partie orientale de celui deTezeueo, qui a 180 kilomètres carres, s'élevait l'ancienne ville de Mexico, dont le nom signifie le lieu de Mexi , autre nom du dieu de la guerre Htiitzilopochtli. Les Mexicains disaient Mexico-Tenoclttitlan, pour distinguer leur ville de Mexico-TLatilolco , ville voisine et depuis réunie à la première. Le nom de Tenoebtitlan a prévalu jusque vers l'année 1530, époque où celui de Mexico
demeura seul pour désigner celte ville. On y arrivait par des chaussées construites sur îles bas-fonds. La nouvelle ville, quoique située à la même place, se trouve en terre ferme , et à i,.~>00 mètres des anciens lacs, qui se sont rétrécis.
Ce changement de situation n'est pas venu seulement de la diminution naturelle des eaux; il a été provoqué par la destruction des arbres qui les ombrageaient et qui ont été employés par les Européens aux constructions nouvelles et aux pilotis sur lesquels les édifices sont bàlis; elle a été surtout bâtée par la construction d'un canal commencé eu 1C07, et dans lequel s'écoulent les eaux des lacs de Zumpango et de San-Christobal, qui alimentaient jadis celui de Tezcuco. En détruisant les arbres, les Espagnols ont contribué à la diminution de lu fertilité du sol : dans beaucoup d'endroits la verdure est remplacée par des efflorescenees salines.
La ville est traversée par de nombreux canaux, aujourd'hui couverts; les édifices sont construits sur pilotis. Le desséebement des lacs se continue par Je canal d'écoulement qu'où a ouvert à travers les montagnes de Sincoc, afin de garantir la ville des inondations. Le sol est encore mouvant dans plusieurs endroits; et quelques bâtiments, comme, entre autres, celui de la cathédrale , se sont enfoncés de plus d'un mètre. Les rues sont larges et droites, mais mal pavées. Les maisons présentent une apparence magnifique, étant construites en porphyre et en roche amygdaloïde ; plusieurs palais et hôtels offrent une ordonnance majestueuse. Les églises , au nombre de plus de trois cents, brillent par leurs richesses métalliques. La cathédrale surpassait, il y a trente ans, dans ce genre toutes les églises du monde; la balustrade qui entoure le maître-autel est d'argent massif. Ou y voyait une lampe de même métal, si vaste, que trois hommes entraient dedans quand il fallait la nettoyer; elle était en outre enrichie de têtes de Hou et d'autres ornements d'or pur. Les statues de la Vierge et des saints , d'argent massif, ou recouvertes d'or, et ornées de pierres précieuses, ont disparu dans les guerres civiles. Dans l'intérieur de ce temple, comme dans toutes les autres églises, il n'y a ni chaises ni bancs; les hommes se tiennent debout, et les femmes, même les plus riches et les plus é!. gantes , sont à genoux ou accroupies sur leurs talons. Quoique la ville de Mexico soit dans l'intérieur des terres, elle est le centre d'un vaste commerce entre la Vera-Cruz à l'est, et Acapulco à l'ouest. Les boutiques y regorgent d'or, d'argent et de joyaux. Celte superbe ville, peuplée de J 85, OttO âmes (le district entier compte 220,000 habitants), se distingue aussi par de grands établissements scientifiques, qui, dans le nfouveau inonde, n'ont pas de semblables. Le jardin lUanique, Y Ecole des mines (la Mineria ou CoUegio deAIineria), V Académie des beaux-arts de San-Curlos. qui a formé d'excellents dessinateurs, peintres et sculpteurs, voilà des établissements qui répondent aux préjugés de ceux qui regardent les Américains comme inférieurs en capacité naturelle aux Européens. Nommons encore parmi les établissements littéraires, Y Académie de San-Juan de Lctrtnt. On y publie des recueils importants : le Museo Mejicano, la lluslracion Mejicana ; entre autres journaux, el Monitur republicano , el Sialo XIX , organes du parti libéral ; el L'nicersal, organe du parti catholique, et un journal français, le Trait d'Union.
La plaza May or, la plus belle place de Mexico, à laquelle aucune de celles d'Europe ne peut être comparée sous le rapport de la dimension , est bornée au nord par la cathédrale, bel et vaste édifice entouré de larges trottoirs, qui ont environ 12 mètres sur fa face principale et 6 sur les faces latérales. Il est construit en pierres d'une dimension remarquable; son style est du genre d'architecture qui suivit en Espagne celui dc la renaissance, lorsque l'on abandonna la légèreté et la grâce pour une sorte de régularité souvent lourde et monotone. L'aspect en est cependant imposant : deux tours carrées placées aux deux extrémités servent de clochers ; entre elles s'élève un fronton. A la cathédrale se rattache, pour former tout un coté de la place, le Sagrario, autre grande église qui, suivant l'usage espagnol, accompagne la cathédrale, et où se célèbrent toutes les cérémonies de la paroisse. Ces deux édifices iront aucun rapport de style ; celui du Sagrario, d'une construction plus récente, appartient au genre nommé en Espagne churrigueresca, sorte de mélange d'arabe et dc renaissance, du nom de Churrigucra, l'architecte qui le mit le premier en usage. Ce style est, remarquable par la bizarrerie de ses ornements. Sur le côté oriental de la place, s'élève le palais du gouvernement, dont l'architecture paraît plus simple qu'elle ne l'est réellement, à cause de l'accablant voisinage de la caliiedrale. Le coté du sud présente la façade de Y Ayunta- . miento (l'hôtel de ville); enfin, à l'ouest est un monument à arcades basses, nommé los Portalcs du Mercadtrcs. Autrefois la régularité de la plazit Mayor était détruite par une espèce de bazar nommé le Parian, édifice carré de mauvais goût et assez mal construit, occupant environ un tiers de la place, mais que Santaua a fait disparaître il y a une vingtaine d'années. C'est sous tes Portalcs de Mercadcres et les allées d'arbres de la place que se promène la haute société de Mexico.
Le palais du gouvernement, l'ancienne demeure des vice-rois espagnols, est tellement grand, qu'il comprend l'hàteldes Monnaies,
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vaste hâlinient d'une architecture noble et simple, et l'un des établissements les plus beaux et les mieux organisés dans ce genre; depuis la iiu du seizième siècle jusqu'au commencement du dixneuvième, ou y a frappé pour plus de 0,500,1100,000 de francs en or et en argent; en 1855, on y a frappé pour 155, 2o3 pesosde pièces d'or, et 4,013,359 pesos de pièces d'argent II comprend en outre la prison de Y Alcordada , bel édifice, dont les chambres sont spacieuses et bien aérées; la caserne générale, les ministères, les deux chambres et le logement du président de la Confédération mexicaine.
Parmi les couvents, au nombre de trente-huit, on cile le plus somptueux, celui de Saint-François, fondé en 1552, dont le revenu en aumônes était jadis de plus de 000,000 francs, et qui possède des tableaux du plus grand prix; celui de Y Incarnation a une église où l'on voit une statue de la Vierge en argent massif et du plus beau travail. L'hospice, ou plutôt les deux hospices réunis, dont l'un entretient six cents et l'autre huit cents enfants et vieillards, jouissent d'un revenu de 230,000 francs. L'église de Yhopitalde Jésus de !>>s Maturalet, fondé par Cortès, renfermait dans un mausolée fort mesquin les cendres de ce conquérant
Avant de sortir de la ville se trouve la magnifique promenade appelée Atameda. C'est un jardin bien dessiné et orné de cinq jets d'eau; il est très-fréquenté à la chute du jour, lorsqu'on revient du Bucareli, longue avenue entourée de verdure peu distante de là, et où les houimes vont caracoler à la portière des voitures. On se promène ici tous les jours, les femmes en voilure et les hommes à cheval. Un sot usage ne permet point que jamais une femme comme il faut mette pied à terre, ce qui jette de la monotonie dans ce genre de plaisir. Il est vrai de dire qu'il en coûte si peu pour avoir un cheval, et que les .Mexicains sont tellement passionnés pour l'équitation , que peu de gens font route à pied dans la campagne. Pendant le carême et jusqu'au mois de mai, Y Alameda est abandonnée pour une autre promenade appelée las l'igas , qui consiste en une allée longue d'un Kilomètre , et plantée d'une double rangée de tilleuls et de saules.
De l'aveu même des Mexicains , les bals et les jeux de hasard sont suivis avec fureur à Mexico, tandis que les jouissances plus nobles de l'art dramatique sont moins généralement goûtées. L'Espagnol mexicain joint à des passions vives un grand fonds de stoïcisme : il entre dans une maison de jeu, perd tout sou argent sur une carte, puis il lire son cigare de derrière ses oreilles , et fume comme si rien n'était arrivé.
Les chinampas , espèces de radeaux sur lesquels on cultive des fleurs et des légumes, donnaient autrefois un aspect unique aux lacs mexicains. Ils étaient flottants et ressemblaient à des îles couvertes de jardins; mais aujourd'hui, fixes , on circule à l'enlour dans de longs arbres creusés en canots, que les Indiens conduisent avec une adresse merveilleuse. On trouve cependant encore des chinampas flottants sur le lac de Chalco.
Mexico conserve peu de monuments antiques. De l'ancien aqueduc, il n'existe plus que la place; il a été rebâti sur le même plau par les vice-rois, et suit le même chemin pour porter l'eau de Chapullepee à Mexico. La pierre gladiatoriale, dite improprement pierre dis sacrifices, a été transportée dans la cour de l'Université avec un grand nombre d'autres débris de sculptures mexicaines antiques, entre autres la statue de la déesse Teoyaomiqui , l'une des incarnalions divines de Huilzllopochtli. Dans le mur extérieur de la cathédrale a été fixée la fameuse pierre du calendrier ou zodiaque expliquée par Gama. Enfin le musée, fondé par don Rafaël Isidro Coudra, dans les salles de l'Université, renferme un grand nombre d'objets de l'archéologie mexicaine, pierres sculptées et pierres fines giavées, bijoux, bronzes et cuivres, terres cuites, statuettes , vases, bas-reliefs, armes et meubles de toute sorle. Les archives du palais renferment encore un grand nombre de manuscrits espagnols d'un grand intérêt pour l'histoire du pays, surtout depuis la conquête.
Nous venons de parler de la pierre calendaire , une des antiquités les plus curieuses de Mexico. Celte pierre est sculptée en relief sur un bloc énorme de porphyre trappéen d'un gris noirâtre: elle a 4 mètres de diamètre. Elle représente, dit M. de Humboldt, des cercles concentriques, des divisions et des subdivisions exécutés avec une régularité, une exactitude mathématique et un fini qui distinguent tous les monuments îles anciens Mexicains. Quant à la statue colossale de la déesse Teoyaomiqui , elle a été taillée dans un bloc de basalte haut de 3 mètres. Rien n'est plus hideux que cette figure, qui présente le monstrueux assemblage d'une tête humaine, de deux bras eu forme de serpents, de deux ailes de vautour, avec les pieds et les griffes du jaguar. Ses ornements consistent en guirlandes composées de vipères entortillées en de nombreux anneaux, et en un large collier de cœurs humains, de crânes el de mains noués ensemble avec des entrailles humaines.
Au coin du bâtiment occupé par l'administration de la loterie, on voit encore la tête colossale d'un serpent en pierre qui dut servir d'idole. Enfin, dans les cloîtres, derrière le couvent des dominicains, on conserve une idole semblable, mais presque entière, représentée dévorant une victime humaine. Telles sont les antiquités les plus remarquables qui restent à Mexico.
Hors de l'enceinte de la ville on voit encore les chaussées pavées qui la faisaient communiquer avec la terre ferme; mais, au lieu de traverser le lac salé de Tezcuco, elles ne s'élèvent plus que sur des terrains marécageux.
L'industrie de Mexico a été arrêtée dans ses progrès par les troubles politiques. Ses principaux établissements industriels sont des manufactures de cotonnades, de tabac et de savon; l'orfèvrerie et la bijouterie y ont acquis une rare perfection; la passementerie el la sellerie y ont fait de grands progrès.
ETAT DE MliXICO. — L'Etal de Mexico s'étend entre ceux de San-Luis et Vera-Cruz au nord, celui de Puebla à l'est, celui de Ciicrrcro au sud, et ceux de Michoacau et de Queretaro à l'ouest.
Cet Etat, le plus considérable par sa population, comme par son cniuiiicrru et par son industrie, de tous ceux de la Confédération mexicaine, est traversé par différentes chaînes de la Cordillère: les principales sont la Sierra-Nevada, la Sierra de Ajxsco, qui détermine une partie de la vallée de .Mexico, et la Sierra de Zacualtipan, une de celles qui forment la vallée de Toluca, et à la pu-: lu appartient le Xeeado de Toluca. Il est arrosé par le Lcrma, le Tula, le Mextlan, le Quezalapa et le Macusaquc.
Il préseule dans les environs immédiats de .Mexico et à l'ouest de celte capitale, 'l'ambaya, petite ville de 2,000 âmes, presque entièrement composée de maisons de campagne, avec un palais de campagne pour l'archevêque. A mi-chemin, entre cette petite ville et la eapitale, se trouve le bois de Chapultepec , couronné par un édifice moitié palais, moitié château fort, t\\\ haut duquel on a une admirable vue sur la vallée de Mexico. Au temps de la dynastie aztèque, c'était une résidence d'été des rois de Mexico; aujourd'hui le collège militaire y est établi. Tacubaya et ses environs servent de lieu de promenade à la population de Mexico. Un chemin de fer eu construction y conduit; ce chemin doit être conlinué jusqu'aux principales villes du .Mexique. Le village d'Aicapotzalco renferme de nombreux lieux de réunion pour les plaisirs du peuple, ainsi que cela arrive aux environs des grandes capitales. Santo- Domingo de Mixcoac est un bourg de 1,800 habitants, occupés pour la plupart des soins du jardinage; il alimente la capitale de fruits et de légumes : on y voit de belles maisons de campagne. Santa-Anita ou hlacalco (la Maison blanche), est une des promenades favorites du peuple. Ses 1,700 habitants y cultivent les fleurs dont ils font un grand commerce; elle est à environ 5 kilomètres au sud-est de la capitale. Cuyoacan est aussi renommée par ses belles maisons de campagne et ses frais ombrages. San-Joaquin et los Remédie» sont assez considérables. A l'est sur le bord du lac dont elle porte le nom, la petite ville de Tezcuco, jadis capitale du royaume d'Acol'iuacan, possède des manufactures de coton et de nombreuses antiquités mexicaines. Près de Tacuba, village de 4,000 habitants, on voit encore la chaussée en pierres par laquelle Fernand Cortès s'enfuit de Tenochlillan. (lua/lalupe, à 5 kilomètres au nord de Mexico, que les Mexicains appellent Xuestra Se.'toru de (iuadalupe , renferme trois églises, dont l'une est la collégiale. Uue autre plus ancienne est bâtie sur la colline de Tepeyacac, sur les débris d'un temple mexicain, le sanctuaire le plus révéré de tout le Nouveau- Monde; près de là est un puits vénéré par la foule, dont l'eau un peu chaude passe pour être efficace contre les paralysies.
L'Etat de Mexico proprement dit a pour capitale Toluca, à 40 kilomètres au sud-ouest de Mexico, importante aujourd'hui par sa population évaluée à 20,000 âmes et par ses manufactures: on y prépare, dit-on, des salaisons de porc estimées: dans son voisinage se trouve la haute moutague ou volcan dit .Vevado de Toluca.
Au nord de Mexico, on trouve successivement, en s'éloiguant de cette capitale, Ziniapan et Alotonilco , petites villes de 6 à 8,000 âmes. Pachuca, à 80 kilomètres au nord-est de Mexico. San- Christobal , près du grand lac de ce nom ; ou y admire une grande digue de 5 kilomètres de long, pour empêcher les débordements du lac dans celui de Tezcuco. Tula, au nord-nord-ouest, l'ancienne capitale des Toltiqua ou Tultecs, autrefois une des plus belles et des plus grandes villes du Xouveau-Moude, et qui, au dire des Indiens, fut habitée jadis par une race de géants. Otumba, au nord-est, qui possède un magnifique aqueduc; dans ses environs, sur les collines de Teotihuacan , on voit les restes imposants de deux pyramides consacrées au soleil et à la lune, et construites, selon quelques historiens, par les Olmèques , nation ancienne venue au Mexique de l'est, c'est-à-dire de quelques contrées situées sur l'océan Atlantique. La pyramide ou maison du soleil (lonatiouliytiaqual), a 56 mètres de haut, sur une base de 212 mètres; celle de la lune (mcitli ytzaqual), a 10 mètres de moins. Ces monuments paraissent avoir servi de modèle aux téocallis ou maisons des dieux, construites par les Mexicains dans leur capitale et ailleurs; mais les pyramides sont recouvertes d'un mur de pierre. Elles supportaient des statues couvertes en lames d'or très-minces. De petites pyramides en grand nombre environnent les deux grandes; elles paraissent avoir été dédiées aux étoiles. Un autre monument ancien, digne d'attention, c'est le retranchement militaire de Xochicalco ,
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non loin de la ville de Cuernavaca; c'est encore une pyramide tronquée, à cinq assises, entourée de fossés, et recouverte de roches de porphyre, sur lesquelles, parmi d'autres sculptures, ou distingue des hommes assis, avec les jamhes croisées, à la manière asiatique. Toutes ces pyramides sont exactement orientées selon les quatre points cardinaux.
GuniUillan, petite ville qui doit son importance à sa position sur la route de Queretaro et Aetopan à ia route de Tampico. Au sud de .Mexico, nous remarquerons Cludco , petite ville renommée par son giand marché et par les chiuampas ou îles tlottantes de son lac. I.erma . petite ville assez bien bâtie, remarquable surtout par la chaussée qui l'unit à Toluca, capitale de la Confédération et du district fédéral, et à celle de l'Etat de Mexico; Zacualpan et Tasco, non loin de la roule qui conduit à Acapulco et au taraud Océan. Tasco possède une belle église paroissiale, élevée et dotée par un Français nommé Joseph de Laborde, immensément enrichi par l'exploitation des mines mexicaines. La seule construction de l'édifec lui coûta 2 millions de frances. Réduit quelque temps après à une extrême misère, il obtint de l'archevêque de .Mexico la permission de vendre à l'église métropolitaine de la capitale le magnifique soleil, orné de diamants, que, dans des temps plus heureux, il avait consacré au tabernacle de l'église de Tasco. Ces changements de fortune, invraisemblables dans un roman, sont communs au Mexique. Huejulla, Tulancingo , Tlalnrpimtla , chefslieux de districts, sont des villes d'une certaine importance commerciale.
L'Etal de Mexico renferme plusieurs laes , en tète desquels on doit citer les cinq lacs de la vallée de Mexico : ceux de Tacueo , de Cliatco, de Xochimilco, de San-Crislobal et de Zumpango, et les lacs de Mestitlan et de Lerma.
Il y a plusieurs mines en exploitation : les principales sont celles de Pachuca, de Iteal del Monte, de Santa-Rosa, de Zimpan , de Moro, de Sultcpcc et de Tcmascaltepec ; elles envoient annuellement à la monnaie de Mexico 4,168,(521 pesos d'or et d'argent.
L'État de Mexico est partagé en 9 districts, qui sont les suivants : Huejutla, Tula, Tulancingo, Tezcuco, Tlalnepantla, Toluca, Cuernavaca, Cuauhtla et Sultepec; ils se subdivisent en 33 partidus. L'État compte 8 cités, 15 villes, 1,181 pueblos, 561 haciendas, 1,033 ranchos et 184 cures; sa population est évaluée à 1,012,554 habitants (1).
ÉTAT 1)E f.UERRERO. — L'État de Guerrero . forme en 1850 de la partie méridionale de l'ancienne province de Mexico , occupe les pentes méridionales du plateau de Mexico; il est borné au nord par l'État de Mexico, à l'est par ceux de Puebla et d'Oaxaca, et au sud par l'océan Pacifique. C'est un des Etats de la confédération r.exicaine où la végétation est la plus belle et la plus variée Couvert (Uns sa partie septentrionale par les contre-forts de la Cordillère, il olïïc sur le Lord de l'océan Pacifique un pic élevé, le Cerro de la Rrèa , qui signale aux malins l'approche d' Acapulco ; il est arrosé par le Rio de las Balsas ou Rio Mescala. Ses principaux lacs sont ceux de Coyuca et de Tccpa. Il n'y a pas encore de grande exploitation de mine, mais on y a reconnu des gisements aurifères et argent f.'res. La population de l'Etat est de 270,000 âmes. Chilpancingo, située à 200 kilomètres au sud de Mexico, et à £0 au nord-est d' Acapulco , au milieu d'une région montagneuse, est une des plus importantes de l'Etat. Dans ses environs, sont les bourgs de Zumpango , de Petaquillas et de Mazaltan , remarquables par leurs anciennes mines d'argent; sur la roule de Mexico à Acapulco, nous nommerons Tetela del Rio, sur le Rio Mescala; elle fait un grand commerce de transit
La capitale de l'État est Textla , que l'on nomme aussi Ciuilad Guerrero; c'est une ville de 5,000 âmes, située dans une des gorges de la Cordillère, à 1,7(0 mètres au-dessus du niveau de la mer.
La côte de l'océan Pacifique présente, sous un ciel brûlant, les deux ports de Zacatula et d' Acapuleo. Ce dernier est adossé à une chaîne de monlagues granitiques, qui, par la réverbération du calorique rayonnant, augmente la chaleur étouffante du climat, laquelle, pendant le jour, atteint 45 à 50 degrés centigrades, ainsi que l'a remarqué M. de Humboldt. Exposé pendant l'été à des émanal'ons pestilentielles qui s'opposent à l'accroissement de sa population, il n'a guère plus de 5,000 habitants. Son port est depuis longtemps célèbre chez toutes les nations. C'est de son enceinte que parlaient autrefois les riches galions espagnols qui transportaient les trésors de l'Occident dans l'Orient ; sa célébrité se rattache aussi à l'histoire des audacieux flibustiers. 11 offre, dit-on , le beau idéal d'un port de mer: son abord est facile, il est très-vaste, l'eau n'y a pas trop de profondeur, le fond est exempt d'écueits. De
(1) Xous avons consulté, pour la revision de cette description du M exique, les cartes parues de 1' Allas des États du Mexique publié par la société géographique de Mexico, et le Manuul de (îeographia y Esiadistica de lu Rcpublica M<j-icaiia, publié en 1857 par Jesu Heimosa. C'est à ce manuel que nous empruntons la plupart des détails statistiques et administratifs.
l'intérieur on ne peut découvrir la mer : un étranger qui y arriverait par terre croirait voir un lac. enfermé entre des monlagues. Acapulco est, sur l'océan Pacifique, le port de Mexico, dont il est distant de 280 kilomètres; il exporte de l'argent, de l'indigo, de la cochenille, et reçoit en échange les produits de l'Asie.
ÉTAT DE PUEBLA. — VÉtul de Puebla a été formé avec l'ancienne intendance de ce nom ; il confine au nord avec l'Etat de Vera-Cruz, à l'est avec ce même Etat et celui d'Oaxaca, au sud avec l'océan Pacifique et à l'ouest avec l'Etat de Mexico. H a sur le grand Océan 110 kilomèlres de côtes. Il est traversé par les hautes Cordillères d'Anahuac. Sa moitié septentrionale est occupée
fiar un plateau d'environ 2,000 nièlres de hauteur, sur lequel s'éève le volcan encore fumant de Popocutepctl , l'une des plus hautes monlagues du Nouveau-Monde; il est arrosé par i'.ltoyac, le San* Francisco et ['AUsieca, On trouve sur le plateau, qui forme la majeure partie de son territoire, des monuments d'une ancienne civilisation. La pyramide tronquée de Cholula, élevée de 56 mètres, sur une base longue de 4.30 mètres, est construite en briques. Pour se former une idée de la masse de ce monument, on peut se figurer un carré quatre fois plus grand que la place Vendôme à Paris, couvert d'un monceau de briques qui s'élève à la double hauteur du Louvre. Celle pyramide porlait un lemple consacré à Quetzaleoalt ou le dien de l'air, un des êtres les plus mvstérieux de la mythologie mexicaine. Ce fui, disent les traditions aztèques , un homme blanc et barbu comme les Espagnols, que le malheureux Montézuma prit pour ses descendants. Fondateur d'une secle qui se livrait à des pénitences austères , législateur et inventeur de
fdusieurs arts utiles, Quetxalcoalt fut forcé de fuir les ennemis que ui avait faits son intolérance religieuse, et se retira à la région mystérieuse de Tlapallun, probablement identique avec le Honduras.
Très-peuplé et très cultivé dans sa parlic montagneuse, l'Etat de Puebla (sa Dopa lai ion totale est évaluée à 683,725 habitants) présente, vers l'océan Pacifique, de vastes contrées abandonnées malgré leur fertilité naturelle. Les faibles restes des Tlapanèques habitent les environs de Tlapa.
La plupart des mines d'argent de la Puebla sont aujourd'hui abandonnées, mais on y a découvert près de San -Juan de los Lanos une riche mine de houille; il possède sur les bords de la mer des salines considérables, et ses montagnes recèlent des marbres renommés par leurs couleurs et leur solidité. Le sol est fertile en blé, en mais, en arbres fruitiers. Le climat de la zone torride v fait prospérer également le sucre et le coton ; mais ce qui m I obstacle à l'industrie agricole, c'est que les quatre cinquièmes des terres appartiennent aux communautés religieuses et au clergé. L'inconvénient qui en résulte se fait senlir jusque dans l'industrie manufacturière.
Dans la partie peuplée on distingue surtout la capitale. Puebla de los Angeles, ou la ville des Anges, la quatrième ville de toute l'Amérique espagnole pour la population, qui s'élève à 70,000 individus. Ses rues larges et bien alignées , ses maisons construites à l'italienne, et le nombre de beaux édifices qu'elle renferme, la placent immédiatement après Mexico. Cette ville, située sur une des plaines les plus élevées du plateau d'Anahuac, fut fondée, en 1531, pardon Sébastian Ramirez de Fuenleal, évêque de Saint- Domingue, président de l'audience royale du Mexique et gouverneur de la Nouvelle-Espagne. Ses monuments ont tous une destination religieuse : ce sont des églises et des couvents. L'un des plus remarquables et des plus vastes est la maison de retraite spiri~ tuelle. Sa principale place publique (/'/«;« Mayor) est ornée, sur trois côtes , de porliques uniformes, et le quatrième est occupé par une cathédrale dont les richesses ne peuvent être comparées qu'à celles de la cathédrale de Mexico. Presque toutes les églises méritent de fixer l'attention. Celle d'EI Spirilu-Sancto , qui appartient aux Jésuites, offre l'aspect splendidc el grandiose que cette célèbre congrégation savait imprimer à ses œuvres. Quelques tableaux de bous maîtres décorent les chapelles principales. Puebla possède aussi une vaste bibliothèque, que l'on dit fort riche en livres rares et en manuscrits précieux. Les principales rues de cette belle cité ont un large trottoir de chaque côlé, quelquefois en dalles, mais plus communément en petits cailloux symétriquement cimentés. Quelques rues sont même entièrement pavées de celte manière : il semble que l'on marche sur un riche lapis. La promenade publique, entourée de grilles, est grande, bien distribuée et commode pour les promeneurs : les personnes à pied y trouvent des allées ombragées; dans l'intérieur, un vaste hippodrome est destiné aux voitures et aux cavaliers.
La Puebla est la seule ville véritablement manufacturière de la confédération mexicaine. Elle est renommée pour certains tissus dont on fait des eeharpes et des châles du prix de 500 francs. On y fabrique aussi des confitures très-recherchées, des faïences et des poteries rouges, dont les formes sont des plus élégantes.
Cholula, ville sainte chez les anciens Mexicains, qui l'appelaient Cholullau, renfermait, avaut'la conquête, autant de temples qu'il y a de jours daus l'année, et 40,000 maisons. Elle n'a plus que
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16 à 18,000 habitants. On voit dans ses nuirons la pyramide en briques on teocatli . dont nons avons parlé, et sur laquelle on a construit une église dédiée à Notre-Dame de los Kemedios. 1*1 1 1 e a joue un grand rôle dans les annales mexicaine! lorsqu'elle était la ville sainte de l'Anahuar.
Les nuirons du riche village de Xaattlap sont peuplés par la nation des Totonaqucs; ces indigènes parlent , comme les Tlapanèques. une langue entièrement différente de celle des Mexicains ou Aztèques. Ils avaient adopté la mythologie Iwrharc et sanguinaire des Mexicains: mais un sentiment d'humanité leur avait fait distinguer, comme étant d'une race différente des autres divinités mexicaines, la déesse Tzinteoll , protectrice des moissons, et qui seule se contentait d'une innocente offrande de (leurs et de fruits. Selon une prophétie qui circulait parmi eux, cette divinité paisible trio:n[>!:erait un jour sur les dieux enivrée du sang humain. Ils ont vu leur pressentiment réalisé par l'introduction du christianisme. Atlisco , cité située dans la vallée de Carrion . dans un district d'une surprenante fertilité, offre à la curiosité du voyageur un monument végétal : c'est un cyprès qui a 24 mètres de circonfé- • rence, et qui, par conséquent, égale presque en épaisseur le fameux baobab du Sénégal, qu'il surpasse par ses belles formes. ! ijiraca et Tehuncan , sur la (grande route qui mène des Etats orientaux à Mexico, méritent aussi une mention.
TERHITOIRE DE TLAXCALA. — Le Territoire de Tlaxcala est enclavé dans les Etats de Puebla et de Mexico; il présente quelques belles vallées comme celle de Huamanlla, et sur d'autres points il est accidenté, couvert de hauteurs ou découpé de ravins et de gorges profondes. A l'est sud-est s'élève la Sierra de la Malintzin, qui est très-élcvée et qui jouit d une certaine célébrité dans la mythologie tlaicaltèquc. Le pays est peu arrosé: parmi ses cours d'eau, il n'y en a que deux dignes délie nommés, le Zahapan et ]' Atoyac , encore sont-ils à sec une bonne partie de l'année. Les lacs sont plus nombreux, mais de peu d'étendue; les seuls de quelque importance sont le lac d' Acuitlapilco , celui del Rosario et de Touecuiîa.
Les productions principales de ce Territoire sont le mais, le blé, l'orge, les pois, les fèves, et les fruits de tous nos climats. Dans quelques excavations des Cerros, de San - Anibrosio, de San- Malheo, etc., on trouve des gisements d'argent, de cuivre, de plomb et de bouille.
Le Territoire de Tlaxcala est divisé en trois partidos , qui sont ceux de Tlaxcala, de Haamanlla. et de Tlaxco, subdivisés en 22 municipalités: sa population es! de 80,171 habitants; il possède une cité, 112 puebios, 15'l haciendas et 153 ranchos.
'Tlaxcala, la capitale du Territoire, est une cité de 3,lt>3 habitants, qui fut autrefois la capitale d'une sorte de république fedératiic, dont ou évaluait la population à plus de 300,000 âmes; elle avait son sénat sous la dépendance duquel étaient placés les caciques des tribus. Les Tlaxeallèques furent les premiers alliés de Fernand Coi lès, et l'aidèrent à vaincre Moulézuuia. Ils ont conservé quelques-uns de leurs anciens privilèges Huamanlla, chef- lieu de parlido , est avantageusement placé pour son commerce à la jonction de plusieurs routes et au nord-est de Tlaxcala. Tlaxco, au nord de la précédente, et dans une belle et fertile vallée. Allancalepec , Natiridud, Tcpeyanco, Apetalillan , Xallocun, Zitlatepec, sont des chefslieux de municipalités.
ÉTAT DE VERA-CRUZ. — A l'est des Etals de Puebla et de Mexico, et le long du golfe du Mexique, s'étend le remarquable Ttaldel'eraCrui, qui compte une population de 274,686 habitants.
Toute la partie occidentale occupe la pente des Cordillères A'Anahuac. . Il y a peu de régions au nouveau continent dans lesquelles, dit M. de Humboldt dans son grand ouvrage sur le Mexique, le voyageur soit plus frappé du rapprochement des climats les plus opposés. Dans l'espace d'un jour, les habitants y descendent de la zone des neiges éternelles à ces plaines voisines de la mer, dans lesquelles régnent des chaleurs suffocantes. Nulle | art on ne reconnaît mieux l'ordre admirable avec lequel les différentes tribus de végétaux se suivent, comme par couches , les unes au-dessus des autres, qu'en montant depuis le port de la Vera- Cruz vers le plateau de Pérote. C'est là qu'à chaque pas on voit changer la physionomie du pays, l'aspect du ciel, le port des plantes, la figure des animaux, les mœurs des habitants et le genre de culture auquel ils se livrent • Ce pays embrasse une lisière de districts maritimes, dont la partie la plus basse, presque déserte, ne renferme que des marais et des sables sous un ciel ardent. Il renferme dans ses limites deux cimes colossales volcaniques; l'Ori- -uba et le XuuhcanpatepcU ou Coffre de Pirole : leurs éruptions | araissent cire d'une date ancienne; mais le petit volcan de Tuxila, a 16 kilomètres de la Vera-Cruz, menace constamment celte ville; sa dernière éruption eut lieu eu 1793, et lança des cendres à plus de 13 kilomètres à la ronde.
La ville de l'anuco est située sur une rivière navigable, à l'embouchure de laquelle est le port de Tampico, que nous avons déjà
visité en décrivant l'Etat de Tamaulipas, obstrué, comme tous ceux de cette côte, par des bancs de sable.
Dans les forêts épaisses de Papantfa , sur les flancs des Cordillères, s'élève une pyramide d'une plus belle forme que celle de Teolihuacan et de Cholula; elle a 18 mètres de haut sur une base de 25; elle est construite en pierres porphyritiques Irès-régulièrcment (aillées et couvertes d'hiéroglyphes.
La grande cité de la Vera-Cruz (Villa-Rica de la Vera-Cruz, surnommée la Villa Eroïca), capitale de l'Etat, siège du riche commerce que fait le Mexique avec l'Europe, ne doit rien aux faveurs de la nature. Les rochers de madrépores dont elle est construite ont été tirés du fond de la mer. La seule eau potable est recueillie dans des citernes ; le climat est chaud et malsain; des sables ar des entourent la ville au nord, tandis qu'on voit s'étendre au sud des marais mal desséchés. Le port, peu sûr et d'un accès difficile, est protégé par le fort de San-Juan d'I.'lùa, élevé sur un îlot rocailleux à des frais immenses. La population, estimée à 12,000 habitants, est souvent renouvelée par les fièvres jaunes. Située d'abord près de la ville indienne de Quiahuizllan, puis au lieu nommé aujourd'hui la Antigua (l'ancienne Ycra-Cruz), elle s'est enfin fixée au lieu qu'elle occupe aujourd'hui sur le rivage de la merci à 380 kilomètres de Mexico. Cette ville importante, riche et populeuse alors que le Mexique était soumis à l'Espagne, n'offre plus aujourd'hui que l'aspect d'une cité déchue. Ses rues, presque dépeuplées, sont larges, et se coupent à angles droits; les principales sont garnies de trottoirs en plâtre battu bien uni, sur lesquels il est agréable de marcher. Ses maisons sont basses, rarement à plus d'un étage, et sont surmontées de terrasses sur lesquelles, le soir, on respire un air frais. Sous ce climat dangereux, la police de salubrité aurait besoin d'être active et prévoyante; elle est, au contraire, tellement négligée qu'elle semble confiée seulement à des bandes d'oiseaux du genre vautour, que les habitants nomment zopiloles. On en rencontre à chaque pas : quelques-uns sont gros comme des dindons; ils dévorent les chiens et les chats morts, les lambeaux de viande qui tombent des boucheries, et une partie des immondices qu'on jette dans les rues. Cependant, malgré la voracité avec laquelle ces oiseaux se nourrissent des débris de toutes les matières animales, de fous côtés s'élèvent des miasmes suffocants. Les environs de la ville ne présentent qu'une terre aride, sablonneuse et sans culture; toutefois, la promenade appelée el Paseo, qui suit les ri.es d'un petit ruisseau, présente un aspect gracieux : on y trouve un peu de verdure. C'est ce ruisseau qui alimente les fontaines de la ville par des conduits souterrains; mais il est aujourd'hui question d'y conduire les eaux du rioJamapa.
l'iùa! est le premier cri que crurent entendre les Espagnols en mettant le pied sur le sol mexicain : telle est l'origine du nom qu'ils donnèrent (tins tard au fort qu'ils appelèrent San-Juan d'Vlùa. 11 passait pour imprenable aux yeux des Mexicains; mais dans ces derniers temps, les Français d'abord et les Américains ensuite les ont complètement détrompés à cet égard.
La rade de la Vera-Cruz, formée par la grande baie de la (Jallega, n'est abritée que par l'îlot d'L'Iùa et par quelques récifs à fleur d'eau, qui la protègent un peu contre la mer. On ne conçoit pas comment les Espagnols, au temps de leur puissance, n'ont ] as construit un môle circulaire qui put rendre (niable, pendant l'hiver, le mouillage de celte ville, si importante pour le commerce. Depuis la déclaration de l'indépendance du Mexique, les bâtiments de guerre étrangers ne sont plus admis auprès du château; ils sont obligés de se tenir à environ 3 milles de là, à peine abrités des coups de vent par la petite île de Sacrilicios. La crainte d'une surprise a dicté cette mesure de précaution.
Sacrijîcios ou l'île des Sacrifices est un amas de sables accumulés sur un banc de madrépores, dont celte partie de la côte est semée. Sa surface est couverte de roseaux que le vent du nord, qui souffle constamment dans ces parages, a tous inclinés du même côlé. Son nom lui vient de ce que, quand les Espagnols le découvrirent, il y avait sur sa pointe méridionale un lemple mexicain où l'on immolait des victimes humaines.
Les Mexicains vantent avec raison les hauteurs de Xalapa o:i Jalapa; les riches habitants de la Vera-Cruz vont y chercha- la fraîcheur et tous les charmes de la belle nature. Pendant eu vin :: 8 kilomètres, la roule serpente parmi les plus riches plantation : on descend rapidement, et l'on peut se croire au milieu d'un jardin orné de tous les végétaux des tropiques : les bananiers, les orangers el les cannes à sucre présentent une végétation vigoureuse; le palma-chrisli, aux énormes et larges feuilles à plusieurs pointes, s'élève presqueà la hauteur des arbres, et les haies sont couvert, s d'un liseron aui fleurs d'un bleu éclatant, qui serpente au milieu des ronces épineuses : c'est le fameux conrolvulus jalapa , dont la racine fut communiquée par les Indiens aux Européens comme un des purgatifs les plus énergiques, et qui est généralement connu sous le nom àejtuap. Celle plante est d'une abondance extraordinaire, el forme un des plus beaux ornements de la vallée à laquelle elle a donné son nom.
GEOGRAPHIE DE MALTE-BRUN
Au milieu d'une percée, et sur la pointe du Cerro-Maruillepec, on aperçoit la jolie ville de Xalnpa ou Jalapa, dont les blanches maisons semblent sortir des arbres, et s'opposent en lumière sur l'azur de la montagne de Pérote. Celte ville, qui renferme 12,1)00 âmes, est le chef-lieu d'un canton. On v remarque le couvent des l'Vancisrains, qui, à lui seul, forme comme une petite ville reiilermce dans la grande ; l'église de San-José, la caserne San-Ignacio , et l'hôpital San-Juan de Dios. L'ancienne forteresse de Pèrotc , regardée comme une des clefs du Mexique, est située à une journée de marche plus haut que Jalapa,
Nous citerons encore dans cet Etat Jicaltepec, à l'embouchure du Rio Nanti*, qui se jet le à 75 kilomètres au nord de Vera-Cruz : ce
JH'lit port, dans une situation riante et salubre, a reçu dans ces lemiers temps des colons français; Tuxtla, au sud de Vera-Cruz, remarquable par le voisinage de son volcan; Alcarado , petite ville maritime au sud-est de Vera-Cruz; Orizaba, aussi célèbre par son volcan que par ses immenses plantations de tabac : elle est à 130 kilomètres de Vera-Cruz, et renferme 16,000 habitants; Corffova, chef-lieu d'un district, au nord-ouest de la précédente, et sur les pentes d'une chaîne qui se détache du volcan d'Orizaba et porte le nom de Sierra de Mallaquiahuîtl; Amatlan et San-Juan de la Pu» ta» bourgs importants par leurs marchés; Papantla, gros village indieu remarquable par une haute pyramide située au milieu d'une forêt de son voisinage.
ETAT D'OAXACA. - — l.'Etat d'Oaxaca ou Oajaca est composé de l'ancienne intendance du même nom; il renferme les deui anciens pays des Miztèques et des Zapoteques ; il a pour limites : au nord l'Etat de Vera-Cruz, à l'ouest celui de Chiapas, et à l'est celui de Puebla ; l'océan Pacifique le baigne au sud et y forme quelques bons ports. Cette fertile et salubre contrée abonde en mûriers pour les vers à soie; elle produit aussi beaucoup de sucre, de colon, de blé, de carao et d'autres fruits; mais la cochenille est sa principale richesse. Ses montagnes granitiques recèlent des mines d'or, d'argent et de plomb qu'on néglige; plusieurs rivières charrient du sable d'or que les femmes s'occupent à chercher : on y recueille aussi du cristal de roche. Sa population est de 490,0î>0 âmes.
Oaxaca, capitale de cet Etat, reçut, au commencement de la conquête, le nom A' Antequera. C'est l'ancien Huaxyacac des Mexicains. Bâtie sur les bords du Rio Verde, à 330 kilomètres au sud-est de Mexico, elle tient un rang parmi les plus belles villes du Mexique; ses édifices sont construits avec élégance et solidité : les principaux sont la cathédrale, le palais épiscopal et le séminaire. Les deux premiers ornent les deux côtés de la principale place. Cette ville est souvent exposée aux ravages des tremblements de terre; on porte sa population à 40,000 âmes.
Oaxaca est située dans la délicieuse vallée que Charles-Quint donna à Fernand Corlès sous le titre de Marquisat del Valle. On y recueille une laine très-fine; des chevaux excellents y peuplent les riches pâturages qu'arrose une belle rivière, et que rafraîchit une atmosphère tempérée et humide. Maïs ce qui fait surtout la richesse de celte contrée, c'est la cochenille que l'on y récolte. Aux environs d'Oaxaca on rencontre Talixtaca et Huayapa, dont les jardins sont renommés, Ella et Zachila , qui possèdent de belles ruines. Les autres villes et lieux les plus remarquables sont l i lia- Alla , qui possède de belles manufactures et des mines d'argent dans ses environs; Tepozcolula , importante par son industrie et la culture de la cochenille; Jamiltepec , petit port sur l'océan Pacifique. Mitla, qui présente des ruines remarquables qui annoncent une civilisation avancée : les murs du palais sont décorés d'ornements exécutés en mosaïque et dont le dessin rappelle les vases dits étrusques.
TERRITOIRE DE TEHUANTEPEC — Le Territoire de Tehuantepec comprend l'isthme de ce nom: il a pour limites ; au nord le golfe du Mexique, à l'est les Etats de Tabasco et de Chiapas, au sud l'océan Pacifique, et à l'ouest les Etats de Vera-Cruz et d'Oaxaca,
La Cordillère de la Sierra Madré le traverse de l'est à l'ouest, et y forme de belles et pittoresques vallées; au nord s'étendent de vastes plaines, cl au sud de celte même chaîne de moins considérables, qui conlribuenl à donner à l'isthme de Tehuantepec un aspect particulier.
De l'aveu même des géographes mexicains, la température y est très-ardeule et malsaine. Le Goalzacoalco, la principale rivière qui traverse l'isthme, descend, du plateau de Tarifa, d'une hauteur d'environ 200 mètres, et va se jeter dans la baie qui porte son nom après nn cours de 180 kilomètres en ligne droite; il peut être remonté par les bâtiments du commerce, mats son embouchure est gênée par une barre très-difficile à franchir. Parmi ses principaux affluents, nous citerons, sur la rive droite, le Chalcijalapa , le fïuachapa et VUtpanapan ; sur la rive gauche, la Sarabia, le Jurnmnnpa, le Xal/rprc ou Mixi, la Afansapa et Y Ill/is Le Chiapa ou Chimalpa descend du versant méridional de la Cordillère, au revers du point où le Goazacoalco prend sa source, et vient se jeter dans l'océan Pacifique, mais il est bien moins considérable que le premier. On a longtemps songé à ctabl . un canal maritime à travers l'isthme, en profitant
de ces deux rivières et de leurs affluents ; aujourd'hui ce projet paraît abandonné pour celui d'un chemin de fer. et en attendant les Anglo- Américains ont établi une roule d'un Océan à l'autre; la distance est de 220 kilomètres. Le territoire de Tehuantepec est divisé en deux districts, celui de Minatitlan et celui de Tehuanlepec. Ils sont subdivises en sir partidos, qui onl pour chefs-lieux Minatitlan, Acayucan, Huimangillo, Tehuantepec, Juchilan et Petapa. La population est de 82,395 habitants.
Minatitlan , qui est à la fois capitale du Territoire et chef-lieu de district, est situé sur la rive gauche du (ioalzacoalco; ses rues sont exposées aux inondations du fleuve; cependant elle esl dans une situation avantageuse pour le commerce, et il prendra sans doute un rapide accroissement par l'ouverture du port de la Ventoêa, et lorsque le chemin anglo-américain, entièrement terminé, sera livré à la circulation.
Acayucan est une petite ville qui prend chaque jour plus d'importance. Snn-Martin de Jaltipan est un petit village situé sur la roule d'Aeayiiean à Minatitlan. Tehuantepec, situé à l'embouchure de la rivière du même nom, est une ville de 10,000 âmes; son port serait un des plus impartants de la côte sans la barre qui intercepte l'entrée. Les Indiens de Tehuantepec sont renommés par la beauté et l'élégance de leurs formes. La Vcntosa, située à quelques kilomètres au sud de Tehuantepec, esl le port de débouché sur l'océan Pacifique de la route et du chemin de fer anglo-américain; de ce port, ils se dirigent sur Minatitlan en gagnant la vallée de Goalzacoalco à Tarifa, et en passant par Petapa et San-Gabriel.
ÉTAT DE CHIAPAS. — VEtat de Chiapas, qui faisait jadis partie du royaume de Guatemala, a pour limites au nord et à l'est l'Etat d'Vucatan, au sud le grand Océan et le Guatemala, et à l'ouest les Étals de Tabasco et d'Oaxaca. C'est un pays silué sur le versant septentrional de la Cordillère, qui y forme trois rameaux presque parallèles, et il présente au sud une dépression considérable , et près de la mer le volcan de Soconusco, qui est isolé. Cet Etat renferme des forêts peuplées de pins, de cyprès et de cèdres. Longtemps il fut regardé comme peu intéressant par les Espagnols , parce qu'il ne possède aucune mine d'or et d'argent. Il est arrosé par le rio Chiapas ou Tabasco, qui naît dans les montagnes de Cuchumataues dans je Guatemala , et qui est navigable en partie. A défaut de mines, il possède de riches salines; telles sont celles de Tonala. VEtat de Ton a la est divisé en 7 districts, 15 partidos, •4 cités, 7 villes, 90 pueblos; sa population est de 1(>1, 91 4 habitants. Sa capilale est San-Christobat , ville de 7, G 49 habitants, qui renferme quelques beaux édifices et des rues bien droites. On la nomme aussi Ciudad-fieal ou Chiapas de los Espanoles* on Ciudad de las Casas, et de l'illa-Iical. Elle est située à 800 kilomètres de Mexico, dont le vertueux Las Casas fut un des premiers évéques. Chiapas de los Indios , ou simplement Chiapas, esl agréablement située sur la rive droite du Tabasco, rivière qui abonde en poissons. Le principal commerce de celte petite ville est le sucre, que l'on cultive en grand dans ses environs.
Les Indiens de Chiapas formaient un Etat indépendant des empereurs de Mexico. Celé république mérïtait peut-être la seconde place après celle de Tlaxcala pour les progrès de la civilisation; elle se distinguait surtout par son industrie manufacturière. Les Chiapanais suivaient le calendrier et le système chronologique des Mexicains: mais dans leur mythologie on voyait figurer un héros déifié nommé Votan , auquel un jour de la semaine était consacré. C'est la seule ressemblance qu'avait celte divinité chiapanaise avec le ll'odan des Saxons el YOdin des Scandinaves. Ce peuple se défendit avec courage conlre les Espagnols, et obtint de ces conquérants une capitulation honorable. Heureusement le sol de Chiapas n'est pas riche en mines: circonstance qui a valu aux indigènes le maintien de leur liberté et des privilèges qu'on leur avait accordés.
Texutla ou Tuxtla, peuplée de 2,000 âmes; San- Uartolomeo de los liemedtos, San-Juan-Chamula et San-Domîngo-Comitlan sont des villes moins importantes que les deux Chiapas.
Santo-Domingo de Palenqué, ou .simplement Palenqué, est un bourg situé près du Michol, affluent du Tulija. Il esl célèbre par les ruines, situées dans son voisinage, d'une ancienne ville indienne qui a mérité toute l'attention de nos archéologues. Elle pouvait avoir 25 à 30 kilomètres de circonférence, et elle s'étendait depuis la plaine arrosée par le Michol jusque sur une hauteur voisine.
Le gros village appelé Ocosingo présente aussi les vestiges d'une antique cité appelée Tulha , qui renferme des monuments analogues à ceux de Mitla et de Palenqué; cependant le voyageur français Waldeck a reconnu, en 1834, que les ruines qu'il a étudiées près d'Ocosingo et dans le Yucatan diffèrent sensiblement, par leur architecture et leurs hiéroglyphes, de celle de Palenqué. Le territoire de Soconusco est remarquable par son volcan, et encore plus par l'excellence du cacao que l'on y récolte; aussi comprend-on l'importance que le Mexique attachait à la possession du district de Soconusco, qui naguère encore dépendait de la république de Guatemala. Tonalà, au pied de la montagne de la Giorctta, possède de riches salines en pleine exploitation.
AMERIQUE. — MEXIQUE
ÉTAT DE TABASCO. — VEtatde Tabasco .formé de l'ancienne
province de ce nom , esl situé au nord de celui de la Chiapas; il a sur le (jolie du Mexique une {grande étendue de rôles basses, qui n'offrent pas toujours un obstacle aux eaux de la mer : aussi celles-ci y forment-elles de nombreuses lacunes : celle de Tenitinos est la plus considérable. I,es rivières, en arrivant à la mer, voient leur embouchure obstruée par une barre : les principales sont : les birres de Pmerto B9cêmdUbt de S'.in-Pablo y Snn-Pedro , de Tattasrn . de t'hillep:c, de dos lînras de Cupileo , de Santa- -ina et de Tonala. Le pays esl rempli de forets où croissent des bois de teinture, et où rugissent des tigres mexicains. Les terres en culture produisent du cacao, du tabac, du poivre et du mais. On n'y trouve nue des villes sans importance. La capitale est San-Jttan-llautista de Tabasco , appelée autrefois i illa //< rmosa de Tabasco ; elle a une population de 5,500 âmes. Sur une petite île à l'embouchure du Tabasco, une jolie ville d'origine mexicaine, appelée .Vucstra- Seiïora de la l iitoria, doit sou nom à la victoire que Fernand Corlès remporta près de ses murs sur les Mexicains. L'État de Tabasco compte une population de 03,580 habitants.
ÉTAT DE YUCATAN. — La péninsule de Yucatan forme l'Etat
de ce nom (1 ), elle formait autrefois l'intenilancede Mérlda. Lorsque Hemandez et Grijalva découvrirent ce pays, ils y trouvèrent une nation civilisée, reine avec quelque luxe, et qui habitait dans des maisons en pierre. Elle possédait des vases, des instruments cl des ornements en or. Quelques-uns de ces objets étaient décorés d'une espèce de mosaïque en turquoise. Les téocallis , au bord de la mer, ruisselaient <lu sang de victimes humaines (2). Les indigènes parlent la langue maya.
Cet Etal a pour limilcs : au nord, le golfe du Mexique; à l'est, le cap San- Antonio et la mer des Antilles ; au sud, l'Etal de Chiapas et la république de Guatemala, et à l'ouest le golfe du Mexique.
Le pays, très-plat, esl, dit-on, traversé par une chaîne de collines peu élevées. Le climat esl chaud, mais sec cl salubre. Le pa\s abonde en miel, en cire, en coton, dont on fait beaucoup de toiles peintes, en cochenille et en bois de campéche Ce bois esl le principal objet de commerce. Les cotes donnent beaucoup d'ambre gris. Les rivages de la péninsule sont comme bordés d'un banc de sable qui s'abaisse presque régulièrement d'une brasse par 5 kilomètres. Les parlies maritimes offrent partout un pays plat et sablonneux; il n'y a (prune seule cliaîne de terrains élevés, qui se termine par un promontoire entre le cap Caloche et le cap Desconosrido. Les côles sont couvertes de mangliers, liés ensemble par des haies impénétrables d'allhéa et de bambou. Le sol est rempli de coquillages marins. Les sécheresses, dans le pays plat, commencent en février, el bientôt elles deviennent tellement générales, qu'on ne trouve plus une goulte d'eau; la seule ressource est le pin sauvage, qui, dans son branchage large et épais, conserve de l'humidité; on en lire l'eau par incision. Sur la rôle septentrionale, à l'embouchure de la rivière Lagarlos , à 400 mètres du rivage, le navigateur étonné voit des sources d'eau doure jaillir du sein de l'onde salée. On nomme ces sources /îouebes du Conil.
L'Etat, au commencement de l'année 1858, renfermait 5 cilés, 7 villes, 252 pueblos, 132 haciendos et 2,040 ranchos; sa population est de 008,023 habitants.
Mérida, la capitale, est une ville de 23,600 âmes, siluée dans une plaine aride; (Ile possède de belles habitations, de grandes places, deux palais, l'un ecclésiastique et l'autre civil, un hôpital général , trois églises et une magnifique cathédrale. Elle possède des manufactures de cigares, de tafia, d'extraits de bois de teinture, des tanneries et des grands dépôts de bois de couleur. Elle est habitée par une noblesse peu riche. Sizal, au nord de Mérida, est un port important pour son commerce d'exportation, pour les bois, les suifs el les peaux. Campéche, sur le Rio San-Francisco, possède un port peu sûr, ce qui oblige les vaisseaux à mouiller loin du rivage. Le sel que l'on tire de ses salines, la cire du Yucatan, le bois de campéche et quelques toiles de coton alimentent le commerce de celte ville de 15, 000 âmes. Son district comprend 12 pueblos, 123 haciendos et 307 ranchos. l'alladolid, à l'est de .Mérida, cultive dans ses environs des cotonniers d'une excellente espèce, dont le produit se vend cependant à bas prix, parce qu'on ne sait pas, dans le pays, débarrasser le coton de l'enveloppe qui le renferme; cette ville a environ 10,000 âmes. Jzamal, à environ 60 kilomètres au sud-ouest de Mérida, est un chef-lieu de district peuplé de i.800 âmes. Il est célèbre par une grande foire annuelle.
Au sud de Mérida on Irouve près A'Uimal les restes d'une grande cilé dont les ruines ont par leur proportion toute l'importance de
(1) La guerre civile, qui a si longtemps désole le Yucatan, s'est définitivement terminée par la séparation de la péninsule en Étals indépendants. L'un prendra le nom d'Elat du Nord sous le nom de Yucatan, et aura Mérida pour capitale; l'Etat du Midi s'appellera Campéche , du nom de sa capitale.
Les traités portent la dalc des 15 et 18 mai 1858.
(2) Gomara : Historia de las Indiai, ch. li-uv, ch. ujx.
celles de Palenqué, elles sont d'ailleurs en bien meilleur étal. Au milieu de ces ruines, on voit celles d'un vasle monument qui, sans doule, fut un temple ou un palais; elles s'élèvent sur une plaleloeme artificielle à laquelle conduisent des degrés encore reconnaissablés; on y voit des sculptures entièrement différentes de celles qui mil été jusqu'à présent retrouvées en Amérique. Ce monument remarquable est appelé dans le pays la casa del Enano , la maison du Vain.
L'île de Cotnmil . proprement Acucamil , élail célèbre par un oracle où se rendaient en foule les peuplée du continent. On v adorait, avant l'arrivée des Espagnols, une croix en pierre dont on ignorait l'origine; elle était invoquée pour obtenir de la pluie, dont elle élait le symbole dans la mythologie de ces contrées.
TERRITOIRE DE LA ISLA DEL CARMEN. — Vile de Carmen esl siluée à l'entrée de la grande lagune de Terminos, elle s'étend de l'est-nord-cst à l'ouest-sud-ouest entre l'île de Puerto-Real et la pointe de Xiealaiigo; sa superficie est de 7,200 kilomètres carrés et sa population peut être évaluée à 1 2,500 babilanls. C'est un point stratégique fort important; aussi a-t-elle été érigée tout récemment en Territoire, et elle est la résidence d'un gouverneur militaire qui a dans ses attributions la surveillance d'une partie des côtes du golfe de Campéche, et celle d'un gouverneur civil.
La capitale du Territoire est la ville de Carmen, peuplée d'environ 3,200 âmes: elle a un port sûr et profond , qui est le meilleur qui se puisse rencontrer dans le golfe de Campéche; elle fait un grand commerce de suif, de peaux, de bois de teinture; elle est destinée à de rapides accroissements. Il y a dans l'île 16 haciendos et 37 ranchos, et 171 établissements agricoles ou industriels; tels sont des plantations de canne à sucre, des exploitations de bois de teinture, dis moulins, des scieries, etc., etc. L'île de Carmen est aujourd'hui un des points les plus intéressants pour l'avenir du commerce mexicain.
GOUVERNEMENT, ADMINISTRATION, FINANCES, ETC
Ainsi que nous l'avons dil, le Mexique forme aujourd'hui une confédération républicaine qui comprend 1 district fédéral, 22 Etats et 0 Territoires, c'est-à-dire provinces qui n'ont pas d'administration intérieure indépendante, et sont régies au profit de l'Unio.n fédéra tive. Chaque Etat a son gouvernement particulier, ainsi que ses trois pouvoirs, exécutif, législatif et judiciaire, distincts. Le district fédéral, Mexico, est le lieu qui sert de résidence aux pouvoirs suprêmes de la Confédération. Le pouvoir exécutif de la Confédération est confié à un citoyen qui prend le titre de président des Etats confédérés Mexicains; il est suppléé par un vice-président; tous deux sont nommés pour quatre ans. Le pouvoir législatif est confié à un congrès général formé des deux chambres, le sénat et la chambre des représentants. Le sénat se compose de deux sénateurs par chaque Etat; il se renouvelle par moitié tous les deux ans. La chambre des représentants se compose d'un nombre de représentants qui varie selon la population des Elats; ils sont élus pour deux ans. Le pouvoir judiciaire est exercé par une cour suprême de justice, et par les tribunaux d'arrondissement et les audiences de district. La religion catholique , apostolique cl romaine est reconnue comme seule religion de l'Etal. Quatre ministères se partagent l'administration : 1° les finances, auxquelles sont annexés l'agriculture et le commerce; 2° les relations extérieures et intérieures; 3° la justice et les affaires ecclésiastiques: 4" la guerre et la marine. La dette nationale du Mexique était au commencement de l'année 1851 de 407,401,350 de francs, dont 151,370.000 pour la dette intérieure, et 256,031.250 pour la dette extérieure.
Les revenus du Mexique s'élévenl , année moyenne, à42,000,000 de francs, qui sont entièrement absorbés par les dépenses. Ces revenus se composent des droits de douane, qui montent à 20 ou 25,000,000 de francs, et sont presque absorbés par le payement de l'intérêt de la dette étrangère et nationale, qui aujourd'hui dépasse 600,000.000 de francs La loterie sert à payer les frais occasionnés par l'entretien de l'académie de San-Carlos. Les Territoires de Colima, de Tlaxoala et de Californie coulent plus qu'ils ne rapportent à la Confédération. En dernière analyse, les créanciers du Mexique sont maîtres des deux tiers des revenus publics, et, avec le tiers qui lui reste, le gouvernement ne saurait couvrir même la moitié des dépenses de son budget.
On ne saurait fixer, même approximativement, le chiffre du commerce du Mexique; tout le monde, dans cC pavs, se livrant au négoce, la contrebande s'y faisant sur une grande échelle, et le gouvernement n'ayant pour la réprimer sur 2,000 kilomètres de côtes qu'environ 400 hommes , c'est-à-dire moins d'un homme par 4 kilomètres; nous nous bornerons à dire que, pour ce qui concerne la France, le montant de nos importations n'excède par 30 millions. Depuis quelques années , l'industrie mexicaine a pris un développement considérable; elle s'exerce surtout sur le tissage des colons (montas), les draps grossiers, les étoffes de laine pourmatcauxel couvertures, les rehozosoa écharpes de colon ou de soie pour les femmes, la sellerie, la chapellerie, la carrosserie et surtout l'orfèvrerie. Les
mines du Mexique forment aujourd'hui encore sa principale richesse; elles sonl destinées à une production très-importante, depuis que le mercure des mines de la Soncj-a et de la Californie est livré au prix de 150 ou 200 francs le quintal, au lieu de 750; ce qui permettra de reprendre l'exploitation de plusieurs mines d'argent abandonnées. On estime à 175 millions de francs le rendement des mines pendant l'année 1849-1850. C'est dans cette source de richesses qui fait sa renommée, que le Mexique doit, par une exploitation plus intelligente et plus active, trouver le moyen d'améliorer sa position financière.
Les cadres de l'armée mexicaine se composent, en temps de
guerre, de 12 gcnéraui de division, 18 de brigade, et 16,4 17 hommes fournis par le contingent de tous les Etats. Cette armée se divise en 12 corps d'infanterie, 13 de cavalerie et 1 d'artillerie. Mais aujourd'hui l'effectif de l'armée , y compris les milices actives, ne dépasse pas 8,000 hommes. Quant à la marine, elle se compose de 9 bâtiments de second ordre armés de 35 canons et montés par 300 marins, officiers ou matelots.
I.e Mexique est un des plus beaux pays du monde; avec un gouvernement sagement établi et respecté à l'intérieur, il deviendrait en peu d'années nu des plus riches Ktats du Nouveau-Monde.... Nous l'avons dit, depuis 1821 il en est à sa 240" révolution!
FORCES XII LIT AIRES
110,317 léguas cuadr. (t),
En I83U.
Revenus.
Importations.
Armée.
environ 2,260,000 kilomètres cariés.
lin lri>î.
44,000,000 francs.
Dépenses.
110,000,000 francs.
Exportations.
26,000 hommes.
Milice.
60,000,000 francs.
80,000,000 francs.
80,000 hommes.
Dette de l'Et. tcn l-<r -i.
Produit brut des douanes.
Marine.
650,000,000 francs.
20,000,000 francs.
Entrées.
859 bâtiments
jaugeant 256,762 tonneaux.
9 bâtiments inférieurs.
35 canons.
300 hommes.
Statistique
particulière des ICtats ou Territoires.
NOMS DES KTATS
OU
SUPERFICIE
POPULATION
I. Sur l'Océan Athinliqui
l.cjiij, vudilr.
IvrAT DE Tamaii.ii' .s
3 prélecl., 34 municipalités.
Ciudad Vittoria. 6,1 (il — Santa-Ana. — Mataomrof,
— DR Yer.A-CiIIZ
l'cra-L'ruz, 9,649. — Jalapa. — Cordova. — Orizuba.
DE T/ARASCO
San-.hutn Hmttista, ."),500.
DE YlT.ATA.X
5 cités, 7 villes, 252 pueblos.
Uerida, 23,375. — h m al. — VaUadolid. — Cam pèche.
Territoire de Isla-Caraib.v. .
Villa del Carmen, 3,0!)8.
II. A l'intérieur
4 départements.
Satillo ou Leona Vieario, 8,105. — Monclova. — lîio- Grandc. — Parras.
— DE ClIIHUAIlUA
6 districts, 10 partidos.
Chikuahua, 12,000.- Hidalgo.- Guadalupe.— Alhride. — Paso-del-Xorte.
9 partidos.
Monterrey. 13,534 — Cadereita-Ximems. — Lfanti s.
12 partidos.
Durango, 1-1,000. — Sanliago-Papasuuiaro. — Nombre de Dios.
— DE ZvcATKCAS
1 1 partidos.
Zacatecas, 15,-427. — Fresnillo. — Panuco-Sonibnicle.
DE Aut.AS-CAMKXTES. . .
1 cité, 1 ville, 3 pueblos.
.Iguas-Culientcs, 39,099.
— de Sax-Lus de Potosi .
4 préfectures, 1 1 partidos.
Sttn-LuU de Potosi. 10,078. — Santiago do Tlaxcala. — Caturec.
— DE (iLAVAXl'ATO
4 districts, 25 partidos.
Guanaxualo, 03,398. — *^an-Miguel. — Alleude. — Cclava. — ■ Leoti.
— DE QlERETARO
Qiuretaro, 27,496. — San-Juan del Itio.
ï;,ri:iioiî:l de Tlaxcala ....
3 partidos.
Tltij.co.la. 3, i63. — Huamaulla. — Tlaxco.
liSmlSI FÉDÉRAL DE MeX.L'O.
Mexico, 185.000. — Tacuba\a. — Guadeîupe. — Sâiils- Anita. — Cuvocan.
0 districts.
Totuca, 12,000. — Tula-Huejulla. — Tulaucingo. — Cueruavaca.- — Zultepec.
Territoire de Sierra-Gouda.
San-Luis de la Paz, 4,411.
III. Sur le grand Océan
9 partidos.
Urèt, 5,000. — Alamos. — Guawnas.
Territ. de Basse-C.aliiorme.
La Paz, 1 ,274. — Lorclo. — Puerlo-Escondido. — Pichif ingue. — San-ltartolomé.
Etat de Si.xai.oa
11 partidos.
Culiacan, 9,647. — Mazatlan. — Rosario. — Cosala.
8 districts, 11) partidos.
Guadalaxara , 08,000. — Lagos. — Sau-Juan. — l.a
lîarca. — Zapollan. — Sa\ula.
TSRSITO RE DE Coi.lMA
Culima. 31,774. — Kl Mauzanillo.
Etat de Michoacax
4 districts, 21 partidos.
Morelia, 22,000. — Patzcuaro. — Zamora. — Zitacui.ro.
DE (jLERRERO
Tixtla, 6,501. — Bra\a. — Zunîpaogo. — Apango.
Pueila, 70,000.— Allixco.— Choiula.
— d'Oaxaca
Oaxaca, 25,000.
2 districts, G partidos.
San-Chrislobid, 7,6 i9.
Territo.re de TehiaxtlI'Lc. .
Minatiilan, 339.— Tehuantepec. — Acuyacan. — Petapa.
(1) La légua mexicaine vaut 5,00.1 u-.rus; la vara \au! 0"',836. La lieue mexicaine vaut donc 4 kilomètres 180.
S. U. Ce tableau a été composé à l'aide du ÀlaiiMtd d.' (jeotjrojia y EstadUlica de la Hepublica viejicana , par J. Hermosa. Paris, 1857.
Alla* Populaire.
t.'itii',- cfuvt A>/"f-v/ r* /i.ifitt/ntrtf 9&£.
dis! i\ c lï.irb.i
AVEC 2< CARTES COLORIÉES, DRESSÉES PAR DESBUISSONS
Le Moniteur l'a dit : a Paris est désormais comme Thèbes, la ville aux cent portos. » Par ses dimensions comme par ses monuments, Paris l'emporte sur toutes les autres capitales. Londres même ne peut lui disputer la suprématie, puisque cette dernière ville n'est point enfermée dans une enceinte.
À partir de 1860, cinq cent mille habitants ont accru la population parisienne. Les divisions administratives de l'immense cité sont complètement changées; à son histoire s'ajoute celle des communes qu'elle a englobées dans son Eeiu. C'est pour ainsi dire une ville nouvelle, dont il est essentiel d'écrire de nouveau les annales.
Et quand même l'annexion n'aurait pas eu lieu, ne faut-il pas un ?.duvel ouvrage pour rappeler le passé qui s'en va, pour décrire les transformations de la capitale, régénérée, pour peindre les artères qui sillonnent la cité dans des quartiers longtemps dépossédés de leur part d'air et de lumière? Il existe sur Paris d'innombrables ouvrages; mais tous sont actuellement incomplets, car, en quelques années s'est accomplie une métamorphose tellement inouïe, que certains quartiers sont devenus méconnaissables. Ici, c'est le Louvre qui est achevé; c'est la rue de Rivoli qui, bordée de palais, met la place de la Concorde en communication directe avec la place de l'Uôtel-de-villej c'est le boulevard de Sébastopol qui , partant de la gare de l'est, se prolonge maji 6emt;iit jusqu'aux barrières méridionales. De toutes p.-.rt;;, des progrès se sont réalisés; et nous ne parlons pas seulement de ceux qui sont dus à l'édilité ou au gouvernement : lus édi-
fices particuliers, les théâtres, les cafés, les hôtels, les magasins ont un caractère de magnificence inconnue de nos pères.
Nous avons donc cru devoir entreprendre une publication sur le nouveau Paris, et nous en avons confié la rédaction à un écrivain justement estimé. Les connaissances historiques de M. Emile de Labédollière sont appréciées de tous, et l'on sait qu'en 1858 l'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné à son Histoire des mœurs et de la vie privée des Français la première des mentions très-honorables.
Une division toute naturelle s'offrait a l'auteur. L'ouvrage comportait vingt livraisons, comprenant chacune un arrondissement. A chaque livraison nous avons joint une carte gravée avoc talent par M. Erhard, sur les dessins exacts et consciencieux de M. Desbuissons , et coloriée par quartiers. C'est, nous le croyons, une idée complètement neuv-. que celle de partager le plan de Paris en autant de sections qu'il a d'arrondissements.
Pour enrichir notre publication, nous pouvions donner des monuments; mais ce genre d'illustration est tellement prodigué qu'il devient banal. 11 uous a semblé préférable de peindre des scènes de mœurs, des physionomies spéciales à tel ou tel quartier. L'artiste qui s'est chargé de ce soin jouit d'une réputation méritée. Quel peintre mieux que Gustave Doré saisit les traits caractéristiques d'une figure, reproduit l'homme dans ses habitudes? Quel peintre a plus de verve et d'esprit que celui qui, duns notre géographie de Malte-Brun, a pa&sé eu revue toutes les iiaùous?
Gustave BARBA.
On peut toujours soutorire
far séries composées d'une brtchire grand in-8* de 32 colonnes, avec gravures el carte coloriée, coMetual l'histoire de chaqie arrondissement.
PRIX t 50 CENTIMES
L'ouvrage, composé des 20 Arrondissements et 20 Cartes coloriées , forme 4 .... 20 séries.
Il est augmenta : 1* d'une Histoire géksuals. 1 —
2" D'un Dictionnaire des Besoins usuels 2 - -
3* D'un Dictionnaire topographique , historique et étymologique des sues de paris , contenant les noms anciens et nouveaux des rues, culs-de-sac, passages, quais, pouus, boulevards, etc. , etc. , et la désignation des
arrondissements et des quartiers dans lesquels ils sont situés ii —
*• D'un PiJtn si paru complet , colorié 1 —
Total. ... 26 séries.
PAR GUSTAVE DORÉ
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Prix : 50 côBtinias
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lestatsunisetl00maltrich. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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